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L E 

VOYAGEUR 

j FRANÇOIS. 

LETTRE CCXXIX. 

Suite de l'Angleterre. 

Jusqu'ici , Madame , mes lettres fur 
l'Angleterre fi'ont prefque eu pour ob- 
jet que la ville de Lonclres & quelques 
provinces fituées entre Douvres & la 
Capitale. Taî fait depuis , dans Tinté- 
rieur & aux extrémités du royaume , 
difFérens voyages dont je vais vous en- 
tretenir. 

Cette Me , la plus grande de TEu- 
rope , la plus floriffante de Tunivers, 
cft divifée en deux royaumes , TAngle- 
t€rre & ITEcoffe ^ & le premier en 
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4 Swn DE l*Akglcterre. 
cinquante-^dciix prOYinees ou Comte 
dans un efpace de cent huit lieues d 
Couchant au Leyant , êc de cent dis 
fept du Nord au Midi. Ce psyi eft il 
rofé par troie fleu¥t8 princtpaiiK , i 
Tamife , la Savern & l'Humber. I 
premier fe forme dft deux rivières < 
Tbam & d'Ifis , ^ii feréuniiTent à €jfx% 
que diflancie dK)xford. 

Cette ville , le fiëge d\in évÊque i 
la capitale de la, province de ce nom 
efl célèbre par fon univerfité qui coa 
mande aux Maire & aux Echevin 
CVft hi piiw ancienne & laphisfi 
meufe de toutes celles qui proteiTent 
religion proteiknte. Ses collèges* non 
breux ont chacun leur bibliothèque 
& font comme «utane de palais , c 
fon entretient plus de mille Étudiaj 
ou Bourciers. Elle a droit dVnvoy< 
des Députés au Parlement , fe gouve 
ne conformément à fes Aatuts^ i 
choifit elle-même fon Chancelier , q^ 
eft prefque toujours un homme c 
premier rang : il a fous lui un Vie 
Chancelier qui remplit les fbnûions < 
& charge. 

On vante encore à Oxford , 
théft|r« oii ffffQsit Us exercices dm 



r*s , on* oabmet «i^iâoiye naturelte 
d'amkniivé^ un li^ratoîre pour là 
<dûdûe y « un'jtirâiii'die plàtites' étran** 
-feresw Mus 06^4^ dlftifigue ^'MApàk^ 
moMiceneprwitice^yCe A>mles4incieti«- 
«w vîôoir^s <k cé^rt CoMte àt Wer*- 
"mck^le^Svt^v^lahytintbe de la belle 
Rofemande ^ Ici Magnifique château dti 
f)^ d#M»lborourgh 9 & fuMouc ^ces 
iBÊêxbfes^û yenommés de Hile de Pa*- 
«tM^9 dbnt j'^ piarlé dans quelques^ 
4itKisdemes)'eiations^ Ty ai lu rkiftoire 
^la^ Grèce , gravée en grandes lettres , 
|lus de deux' cens feix»nte ans ayant 
v&te chrétienne; &comi«ieily ades 
iendroits dégradés , on^ «n'en fit y^ït 
^ffie copie , oii ils ont été rétablis par 
éÊsSwatïS qui tes om^animésdeplus 



El* tirant fur k droite pour mç ren- 
dre à Cambrige , je paffai par k ville 
A B^dford , agréablement fituée, cou- 
fée en deux par k rivière d^Oufe , 
«ais petite & mal bâtie, f avais une 
'kitre pour un de fes Habitans , qui 
fotkie un eid>inet que les Etrangers 
vont voir par curiofité: ce font toutes 
les loix ^Angleterre , exécutées & 
Mkfsenaâiotv dansdes peintures dont 
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t Suite de l'Angleterre. 
il a orné une galerie. On y voit un e»» 
fant de huit ans conduit à la mort , pour 
avoir mis le feu à une grange. Ses Juges 
lui trouvèrent une méchanceté raifon- 
née y &c découvrirent que la vengeance 
avoit été le principe de ion aâion. 
Comme je témoignois quelque étonner 
ment , on me répondit : 

H Les Anglois penfent qu'on peut 
>» être déclaré coupable d'un crime » 
I» dès qu*on a pu avoir la volonté 
K de le commettre. 11 eft vrai qu'ils 
$f ne rendent guère leurs Enfans reipoo- 
I» fables de leurs aôions avant dix ansu 
h Encore veulent*ils qu'on adouciffe la 
n peine en faveur de leur âge. Mais à 
>» 1 5 ans 9 ils les jugent auffi coupables 
H que les hommes faits. A l'égard des 
» fautes capitales , la loi n'exempte 
I» de la punition, que les Enfans au- 
ff deâbus de huit ans. 

» Si un homme > dans foabon fens» 
n a commis un crime , & qu'avant foa 
H jugement il tombe en démence , nos 
H loix veulent qu'on cefTe d'inilniire fon 
» procès , attendu qu^il ne peut plus fe 
>» défendre. Elles ufent de la même inr 
H dulgence envers ceux dont le délit eft 
t» prouvé 9 mais qui n'ont pas eacoif 



Suite de l'Angleterre. 9 
fifubi leur fentence. L'exécution d^ 
H criminel étant moins pour le punir > 
n que pour fervir d'exemple , le fup- 
n plice d'un Idiot feroit contraire à 
9f refprit de la loi. Il eft une autre ef- 
I» pece de folie occafîonnée par Ti* 
H vrefl*e , ^ui eft purement volontaire 9 
H & pour laquelle les loix angloifes 
H n'ont aucune indulgence. On la re- 
>t garde plutôt comme une aggrava- 
» cion y que comme une excufe du 
» crime ; oc l'oa ne croit pas qu'il Toit 
n raifonnable d'excufer un délit par un 
M autre »»• 

A côté de ce premier tableau 9 étoit 
celui d'une femme condamnée au pilo* 
ri 9 pour avoir fait de fa maifon un lieu 
de proftitution. 4« Vous la voyez , me 
N dit-on 9 fur le point de fubir Ion jugea- 
it ment , fans qu'elle puifle alléguer ni 
» l'autorifation , ni le comma idement 
jt de fon Mari ; parce que tout ce qui 
9f eft de l'économie intérieure de fa 
I» maifon 9 la regarde uni,quement y &c 
n aue n'étant cenfée agir fous les ordres 
I» de perfonne , elle eft refponfable de 
n fespropres avions comme fi elle ctoii 
» veuve. Dans d'autres circonftances ^ 
• ^outa-t^on^ une femme Angloife eft 
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f o Suite be VANGUEtmRt. 
n teltement d^pendaifte 4e ion épovnt^ 
H que les ofl^Muès civiles qii'efie com^ 
n met par fononke ,àfon inftigation , 
f»ou dans fa compagnie ^ ne la ren^ 
n dent pas coupable envers la loi. L'or- 
^ dre ou Fexemple de fou tn^rt left 
f¥ cofifidérétoiiHneunconnnaademenr, 
H auquel elle ne doit pas d^c4>éir. il 
I» n'en eft pas demême des crknes -con^ 
Mtrelês préceptes naturels ; dans Vé^ 
>» tat de nateré y perfonne n'estant feus 
¥ la dépendance d'atitrui , perfonne nt 
^petit jouir du- priyâ^ -des Msdêta 
» fpciété ••. 

Ô«d^ cet komme lâ^reuz , ^ui 
au haUtd^imeterrafl^'en ti^it-un autre 
par leniiiieu^u^o^s^'& paraît vouloir 
le précipiter Cnt le pavé ? #< G-cft , aie 
9» dit*on , un Archittfôe , qm«a imaginé 
» ce' moyen fe^gulier de fe-feire payer 
j» d'une ibmmetjuetei devoit'le Duc de 
■n Buckiil^am. Vous i»ve% *qae nos 
9» Seigneurs Anglois y -m^ribres de la 
^ Chambre Harite, peuvent -oontrïi&er 
y9 des^dettes^ braver impunément 'letim 
^ Créanciers, parce ^e ni httffilets, 
t> ni fergens n'ont aucime^ionoonUe 
H leur ^rfonne. Un jofff que le Wtfc 
wde fiucldn^iam venoit tte -recevoir 
9> unteiifibourfementconiidérableyibii 



H Archtteâe i •qui^en fvtiiYftruit , vmt 
f» lui demander ^ IW^eim lie Dac kti 
I» témoigna (m fegrctt de ne pouToir 
I» le iatisfiûredaii^ ce moment ;^ pmtr 

• adoucir ionrefos^ loua fes tatens^ 
I» ^ Tanta beMcoup ee cpie cet Ar- 

• tkie aveit &it<iaii^ A>n hètel II s'ë- 
I» tendit prkicipajiement fur les pro* 
I» portions d'ciiie Âatue<{uV>n ne voyoit 
m men^ue <i& la terrafiie , & y conduifit 
n- TArcnitefte peur l'examiner. Ce der« 

• nier faifit cet inftant i Si comme il 
m itoit plus fort que Bucfkingham , il 
» le prit par k milieu du corps y le 
» porta ^ur le bord de la muratue ^ âC 

• le menaça , s'il ne le f>a3roit |ms è 
m rheure môme , ou s il fetcoit le 
m moindre cri y de le kiMTer tomber , 
>r & de fe précipiter avec lui. Choi- 
«fiflesy lui dit-» il) ou de mourir 
m*ûxr h champ , ou de me donner 
m une délégation payable à vue fut 
w votre Banquier. Voici de Tencre 6c 
m du papier ; écrivez , ou moureg^ dam 
»l*iimant. Le Duc ientit le danger ^ 
thZc fit tout ce que voulut rArchiteôe , 
» qui , après l'avoir laiffé fur la ter- 
M^raffe dont il emporta la clef, gagna 
ji*Ui poKe de l%otel > où un cheval 
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12 Suite de l'Angleterre; 

H l'attendoit , & courut recevoir !e 
n montant de fa délégation w. 

Il vous paroîtra fans doute bien 
étonnant, que le peuple Angloîs n'ait 
pas encore réclame contre ce privilcge 
des Membres du Parlement > de même 
que conue celui qui met leur maifon 
à couvert de toute efpece de vifites de 
b part des Officiers de la douane» Si de 
pareils droits paroiflent honorables 
à un petit nombre de Citoyens , vous 
conviendrez cp'ils font mfiniment 
nuiiibles au refie de la Nation y & fpé- 
cialement au commerce , en favoriiant 
la contrebande qui fe dépoie dans ces 
maiibns privilégiées. 

On me fit obferver y dans un même 
tableau , deux hommes occupés y l'un 
2 préparer du poifon , Pauire à le don- 
ner y Se tous deux defiinés â périr du 
même fupplice. C'eft que les Anglois 
regardent comme également coupa- 
bles y & ceux qui font le crime , le 
ceux qui fournirent les moyens de le 
commenre. Cependant leurs loixmet<-î 
tent une différence entre le voleur 6c 
celui qui confeille le vol ou qui recelé 
l'effet volé ; mais elles n'en connoiffent 
point enpre un félon , 6c ceux qui con^ 



, Suite Dfi l^Angleterri. i) 
tHbuent à fa fuite >ou empêchent qu*oa 
ne s'en faifiiTe. Elles condamnent inême * 
un père oui favoriie Té vafion de ion fils» 
& puniuent un fils qui aide fon père à 
fe iauver ; m^ iU jouiffentdu Privilè- 
ge du Qergd, dont le Criminel eftbri vé* 
Cette même peinture donna lieu à 

Îuelaues explications au fujet du crime 
e fâonie ou de haute trahifon. Un 
homme s'en rend coupaUe ^ fi après 
avoir renoncé à la religion dominante i 
il reparoît dans le pays ^ &cy proiefle le 
culte catholique. Défenie aux Non* 
Conformités de faire baptifer ou ma<« 
rier leurs enfans par d'autres miniilres, 
Gue ceux de la religion AngUcane. Une 
femme mariée qui fiùt unp autre 
croyance, ne doit jouir, félon la loi , 
que du tiers de fon douaire ,.&: ne peut 
être tutrice de fes enfans , m exécu- 
trice du teftament de ion Mari, Cette 
rigueur eft encore plus grande à Tégard 
*des Prêtres de Téglife Romaine. S'ils 
font pris , exerçant les foi>âions de 
leur, miniftere , excepté chez les Am« 
bafladeurs > la loi 1^ condamne à ime 
prifon perpétuelle. Un Prêtre catho- 
lique > né tous la domination angloifé > 



14 Suite ve l^Akgi^tearë. 
& qui repaflè les mers pour revenir 
dans fa patrie, s'il re&fe de prêter les 
iènnens requis , eA réputé coupable 
de haute trmifon , ainû quetous ceux 
mû feroietit coiivaiocus de lui wwt 
oonné afyle» 

Un Angloisjquiamduiroitmimfent 
hors du royaume^our y écieëdev(kbos 
la religion catholique y paiera %iM 
•mendft de cent livres âerlings au pro-^ 
£t du Dénonciateur^ & Ten^ani , dt 
fnême que celui qui le conduit, feroient 
déclarés* incapaUes d'intenter aucun 
procèa^ d'itre Aoinmé exécuteur tefti^ 
mentaire , d-avoîr la tutele d'aucuti 
pupille , dei^ofléder aucune charge ; & 
leshiens,.€an£fqué$ au^profit du do<^ 
maine.^Ae ièroient rendus. aux faéfi^ 
tiers , qu!ap9ès fa Aort 

4i Telle eA , me diA)it«>on , la févé* 
urité de nosloix compe ceux -qui te^ 
i»fufeat d'embraflqr la religion du 
» pays ; mais elles font Mrement ^ie^ 
» cutées ; &c ce ^on peut dire de 
n mieux pour eniewiierja rigueur, c'vft 
V queletems otieUesont ë^iaitts^leil 
f>4'«ndoit:peut-itrè néceflaises. Veiftit 
w iiMiHiet> der .£atholîquiia^ » ^àsi» k^ 



Suite de L^A^at/EnoMi. t^ 
1» commençemens de la Réformadion'^ 
99 leur attachement pour la Reine d'Er 
9» ooffe .9 ia confpiraëon des poudres f 
^ le 'OOfnplot cantre Guillaume WL^ 
.iHfiesiWtreprifes du Prétendant j oUi- 
Mlte^'eiuleParlememàleur oppc^er les 
-99 ré^mens ks ^us féveres. Il voulut 
-i^que les CathoÛ^^ttes , après Và^ de 
•# dkcJiuit aos 9 fuSefit ^clarés infas^ 
••» jiiles à poâeder aucune t^rrt^ juf- 
^^ iqu'à ice qu^ils renonçaffisnt à leurs 
il e^iaions; m'a 1%^ de vingt - un 
9» 9uxs^ ils fuiOleiit ohUgés de donner 
^ miféM exaâ deleur bien. Se detoutes 
9» les.câ£oxxs (spn pourroiem leur avMr 
^été fsdtts avant cet âge. Nos loix 
M 4etir otent lafaculté de nonuner à au^ 
jf cun Jaénéftce à peine de prifon per^ 
M ^tuelle ; ûs ne .peuvent ni ^nfeigeer 
# ni tenir 4»ii&>n ;.iJ5 iiiûeQit le dcd>le 
iH des taxes ; ^& ^*}As font ca^vainCus 
m d?8voir:^ayèé à la Meffe ., la loi ks 
^iOOJidananeià ]une ferrie amende. Bile 
a»ik«r dâfettdrd'avoir xUs ^acoies dan^ 
inilevr iaa»^ : le Jtige sde PBcfe « s'41 
««en cû {bformé.^^vle iiccût dele&ifai- 
^*ûr. .S%)$ capprochait -àe Londres à 
9» dixmiUeSE^iilsieiKâourentluie amende 
j^de^oemlifawes âerlbigs^iSuiei^eauwit 



i6 Suite de l^Angleterre, 

H intenter aucun procès devant aucun 

n Tribunal ^. 

Les yeux toujours fixés fur les murs 
de la galerie , ^e demandai ce que f»- 
gnifioit un homme peint au sùlieu d'un 
champ avec un fufil , & un autre qui 
paroiiToit le menacer. ^ Ceft , me ré- 
^ pondit-on , l'image de la loi qui con- 
M damne à une amende de deux shel- 
^ lings un foldat , un matelot , un ani- 
y^ fan, tout roturier enfin qui prononce 
^ un jurement >& à cinq shellings toute 
»> personne noble qui tcrnibe d^ns la 
^ même faute. Ces amendes dfniblent 
w à chaque réci<bve ; & au délBaut de 
M paiement ^le Coupable eft enfermé 
>»dans ime maifon de correâion. 
» L'homme que vous voyez, condamné 
yt à payer cinq livres ûerUngs, pour 
» avoir été rencontré avec un fuûl fur 
I» la terre de ion Âccufateur , dit au 
» Juge : « vous m'aver traité fuivant la 
I» loi ; )e n'ai point à me plaindre ; mais je 
9» me rends délateur de mon Adverfaire; 
v^ & j'affirme par ferment, que lorfqu'il 
^> m'a arrêté , il a proféré au moins cin- 
i> quante juremens i*»£n conféquence> 
5> le Coupable , né gentilhomme , fut 
41 obligé de payer le double de ce 



Suite de l'Akcleteiire. 17 
H ou'il en avoit coûté à fon ennemif ^ 
» aont moitié pour les pauvres i moi- 
I» rié pour le Dénonciateur m* 

Il eÛ des impiétés dont tes lohc 
d'Angleterre, civiles & eccléfiaiftiques y 
ordonnent la punition. Nier Fexiftencie 
de Dieu , fa providence 5 parler avec 
mépris du Sauveur , fe permettre des 
railleries fiir les iaintes écritures , c'eft 
encourir les peines prononcées contre 
les Blafphémateurs, telles aue l'amende^ 
ta prifon , & quelquefois oes punitions 
corporelles. Le Juge de Paix , devant 
qui fe commet le déHt , prononce à 
I inftant même la condanmation ^ & un 
finiple témoin fufiic pour convaincre 
le Coupable. Si le Juge néglige de piw 
mr,il eft lui-même condamné à une 
forte amende , ainfi que TOfficier qui 
refuferoit d'arrêter le délinquant. Cette 
loi contre les juremens & les blas- 
phèmes , doit être lue tous les quatre 
mois dans les paroiffes ; 8c un Miniftre 

3ui y manqueroit , paieroit ime amende 
e cinq livres fterlingSr 
Le crime de iimonie eft regardé conv 
me un parjure; & le Coupable paie deux 
fois la valeur du revenu annuel du bé- 
n^ce. L'amende ordinaire de ceux qui 
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vendent Tordination , eft de Quarante 
livres fterlings ; & la loi les rena inhabi- 
les , pendant fept ans , à pofféder aucu- 
ne dignité , aucun emploi ecdéfiaftioue. 
Toutes nominations faites à prix d atw 
gent dans les collèges » dans les hôpi«* 
taux, dans les^abliffemens de charité) 
font déclares nulles , dévolues , pow 
cette fois feulement , à la Couronne, f 
èi le Nominateur condamné à payer le 
double de ce qu'il a reçu. 

Quiconque prophane la fainteté du 
dimanche » la feule fête , pour ainfi 
dire, oui £oit chômée en Angleterre. ^ 
fe rend coupable envers Dieu & la te* 
ligion* Les premiers Rois chrétiens de 
la Grande Bretagne défendirdit ibus 
des peines tr€s-fev«res ^ de faire ce 
jour-là aucun commerce. D-autres proC 
crivirent le jeu , la danfe , les fpe&- 
tades , la mufique , même dans le$ 
maifons paniculieres. Jouer , chanter , 
fiffler , tous les amiifemens , excepté 
la promenade , les cafés , les lîeuK 
de proftitution & les cabarets , font 
encore interdits au peuple An^ois. Il 
n'eft pas jufqu'auac papiers publics , cet 
aliment favori de la curiofité natio» 
nalcy qui ne foienc auffifufpeadus^Les 
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barques , dans iefquelles on pafTe la 
Tamife , font alors fans Bateliers ; & 
Ton double tous les péages aux en- 
virons de la Capitale. Les conférions 
des Cncâinels exécutés à mort débii- 
tént toujours par cet article. Eût- 
on commis les attentats les plus hor- 
ribles , on n'en parle qu'après s'être 
accufé d'avoir violé le )our du Sei- 

fneur. Il n'y a pas long-tems que les 
erruquiers , dans certaines villes , vou- 
loient fe difpenfer de rafer le diman- 
clie ; & ils ne manquoient point d'ap- 
probateurs. 

Cette obfervation rigoureufe a fon 
fondement "dans les loix multipliées 

gu^arracherent lies Puritans à la Reine 
Ijfabeth. Cttarles I entreprit en vain 
de lès adoucir, en permettant des di* 
vertiiTemens honnêtes après le fervice 
divin. Ses édits firent partie des griefs 
formés contre ce Prince par les en- 
thoufiaftes ; & le Parlement les fit brû- 
ler par la main du boureau. Dans le 
comté de Cornouaille , on voit au mi- 
lieu de la campagne > des pierres brutes, 
Elantées en terre , & rangées en cercle, 
«s Prêtres difent , & le peuple croit, 
(ùe ce font des hommes métamorpho« 
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» n y a quelques années , qu'iuie aven- 
ir ture à peu près femblable étant arri- 
H vée dans le comté de Hertford , les 
» Juges profitèrent de Toccafion , pour 
>f donner un exemple. La populace s'i- 
M toit émue de même , pouf taire pafler 
H par répreuve de- l'eau deux malheu« 
M reux , mari & femme , âgés de plus 
» de foixante ans. La femme mourut 
H entre les bras de ceux qui la retirèrent 
» de ce bain cruel ; & l*homme ne lui 
» furvécut que de quelques heures. Le 
» procès-verbal d'enquête fut faitcom* 
» me pour un meurtre prémédité , 
» le nommé Thomas Colley y condam* 
» né à mort, & fon corps porté fur un 
H grand chemin , pour y être expofé 
p> dans une cage de fer. 

» Avant fon exécution , ayant rç- 
» connu fes erreurs fur la forcellerie » "* 
H il iigna une déclaration conçue en ces 
^ termes , que le Miniftre lut à haute 
>* voix devant le peuple : « Mes amis 9 
H je vous exhorte à profiter du mal- 
^ heur q|ui m'arrive , & à ne point 
>f vous laifTer aveugler par une opinion 
H aufli dangereufe , que celle de croiiie' 
H aux Sorciers. Cette vaine & extra- 
it vagante idée m'a porté à commette 
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tant dé vieilles femmes qui barbottent 
dans lin lac. <« Une d'entre elles , me dit- 
H on , s'^toit avifée de traiter fa voiiine 
n de forciere. Sorcière toi-même , re*- 
» prit l'autre ; ÔC pour te convaincre » 
H j'en appell| à 1 épreuve de l'eau. Le 
I» défi ej^ accepté ; U nos deux héroï- 
H nés 9 bien rélolues à fe faire plonger 
1^ dans le lac voifin ^ fe deshabillent 
«^ jufqu'à la çbemife ; fe font lier Içs 
» pieds & Hes mains » & prient les Spec- 
H tateurs , après leiir ^voir pafTé une 
I» corde autour du corps , de les jetter 
•» à l'eau. Une des dçux ya au tond f 
•• & on la retire. L'autre s'agite quel- 
le que tem^ ; ^ c'eft ce qu'on iippelle fur- 
9$ nager, preuve évidente de lortilègc, 
t# On lui demande fi elle a des Com« 
» plices ; & cette malhçureufe nomipe 
I» un village > çii elle a^fure qu'on trou- 
I» vera d'autres Sorcières. La populace 
#» court en fçule » s'arrête devant la 
$f maifon d'une vieille , teoue pour fuf. 
» peâe , enfonce fa porte » la tire de fa 
» chambre , l'entraîne jufqu'à un foifé 
M rempli d'eau , & lui fait plufieurs im- 
H meruons, P'autres fermes fubiifent 
Wla mêine (épreuve. Les Chefs de 
it cette én>eut^ populaire font arrêtés 
n & condwmés à diverfes amendes* 
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>» n y a quelques années , qu'une aven- 
^ turc à peu près femblable étant arri- 
•# vëe dans le comté de Hertford , les 
» Jujges profitèrent de Toccafion , pour 
M^4onner un exemple. La populace s*i- 
M toit émue de même , pour fajre pafler 
H par l'épreuve de- l'eau deux malheu« 
M reux , mari & femme , âgés de plus 
» de foixante ans. La femme mourut 
H entre les bras de ceux oui la retirèrent 
» de ce bain cruel ; $c rhomme ne lui 
» furvécut que de quelques heures. Le 
» procès-verbal d'enquête fut faitcom- 
>^ me pour un meurtre prémédité ^ 
» le nommé Thomas Colley , condam- 
» né à mort, & fon corps porté fur un 
H grand chemin , pour y être expofé 
i> dans une cage de fer. 

^ Avant fon exécution , ayant re- 
f> connu fes erreurs fur la forcellerie » "* 
^ il figna une déclaration conçue en ces 
f^ termes , que le Miniftre lut à haute 
M voix devant le peuple : « Mes amis » 
$r]ç vous exhorte à profiter du mal- 
H heur qiti m'arrive , & à ne point 
>> vous laifler aveugler par une opinion 
H aufii dangereufe , que celle de croisse' 
H aux Sorciers. Cette vaine & extra- 
it vagante idée m'a porté à commettre 
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t»' un meurtre barbare y qui me conduit à' 
>» la mort. Je fuis pleinement convaineu 
w et mon erreur paflfée ; & avec la fin- 
I» cérité 4'un homme prêt à parottve 
M^ deitant le plus grand des Juges , }e dé- 
M-clare mie je ne crois point aux Sor- 
>»^rs. Ie*deman<k à Dieu , qu'il n'ar« 
>f rive lamais à aucun de vous , de fe 
1^ croire autorifé , par Terreur que 
1» yabiure } à perfécuter fon fembla- 
n Ue I». 

1^ On remarque > comme une choie 
» fingplifre 9 que trois fiecles aupara^- 
MVant, k Duc de Qedfort fît périr ^ 
» comme ibrciere , la faineufe Jeanne 
>» d^Arc. L'Angleterre foutenpit alors 
w qu'il y avoit des Sorciers; & que la 
w Pucelte n'avoit agi que par rinlpira- 
» tion du DémoPf 

>^ Anciennement nos loix plaçoient 
» ce crrnie à côté de la félonie > &c 
M comlamnoient aux flammes ceux eut 
M en écoient convaincus. Ces loix lu- 
H nni abolies au commencement de 
I» ce règne ; & aujourd'hui ceux ou 
scelles qui fe donnent pour prédire 
n l^avenir , en font quittes pour quel- 
H ques mois de prifon ; ou tout au plus 
n Qa les attacha au pilori, Dans ces 
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M tems affreux ^ oti toute l'Angleteire 
M étoit en armes contre Tépifcopat & 
M .contre fon Roi , elle fetrouvoit renw 
i# plie d^aftrologues , de magiciens , & 
H de forciers. Le parlement avoit à fes 
H ordres un certain Lilly , qui donnoit 
M chac|ue année un almanach , où il pré- 
n difoit des viâoires fur le pani royalif- 
H te. Ce même Parlement voyant des 
» forciers dans tous fes ennemis, forma 
ff une commiflion pour en purger les 
M provinces. Un de ces Cosunittaires ^ 
» nommé Hobkins^e fie trouvant point 
H en force, fut lui-m^e arrêté comxne 
M forcier. On lui fit fubir l'épreuve de 
u Teau 9 en le plongeant dans un lac 
» pieds & poings liés ; & comme mal- 
H neureufement il furnagea , figne in- 
» faillible de fortilége > il fut condamné 
H à être ^endu. 

»Trois£enuneSy foupçoi^ées d'a« 
n voir commerce avec les enfers ^ 
$f furent citées devant le Magifirat ^ 
*^& accuféeSy l'une de retenir chez 
»i elle des efprits aériens ; & la 
H chambre oîi elle faifoit fes conjura- • 
st^ rions , étoit remplie d'ime fumée 
M qui répandoit une odeur infeâe. 
^> Avec certaines herbes enchantées » 

i^ellc 
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^-elle attiroit chez elle une foule de 
gens qui , en fortant , femblables à 
des pourceaux , fe plongeoient dans 
la fange ^ & répandoient aux envi- 
rons une puanteur infupportable. 
L'autre diflequoit des cadavres en- 
core fanglans pour fervir à (es malé- 
fices. La troifieme faifoit de petites 
figures de pâte ; & ceux qui avoient 
le malheur d'en manger , ne tar- 
doient pas à en reffentir de funeftes 
effets. Le Curé qui connoiffoit ces 
femmes , prit leur défenfe ; mais 
il fut accufé lui-même d'impiété au- 
près de fon Evêque. Enfin quand on 
eut examiné les accufations , & inf- 
truit le procès , tout fe réduifit à trou- 
ver que la première , en qualité de 
marchande de bierre , de tabac &c 
d'e|^le-vie , avoit toujours chez 
elle^me troupe d'ivrognes ; que la Se- 
conde 9 femme d'un boucher , aidoit 
ion mari à couper la viande. La 
Troifieme faifoit du pain d'épice, fur 
lequel elle formoit de petites figures >»• 

I^ difpofition des Anglois à la mé- 
ancolieles a, de tout tems, rendus 
imoureux de ce qui paroît fortir de 
'ordre commun, De-là ce refpçft fi 

Tom^XIX \ '^ 
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géncralement établi pour l'enchan*^ 
teur Merlin 6c le purgatoire de Saint 
Patrice. Les anciens Poètes de la 
Grande-Bretagne, (es Hîlroriçns, font 
remplis de miracles , d'aj)j^:ritions ôf 
•le Rcvcnans. La liberté de pcnler in- 
troduite depuis dans le royaume , nV 
a point guéri les meilleurs elprits de 
cette forte de crédulité. Les mémoires 
de Mtlvil font un répertoire d'hiftoires 
de fabat , de fonilcges , qu'il préfente 
comme des faits authentiques , h une 
Nation difpofée à les croire. Hobb^s 
nioit l'exiftence de Dieu , & avoit 
peur des Elprits. Il n'eft donc pas éton- 
nant que cet ancien préjugé fur la ma- 
gie , il long-tems foutenu par le con- 
cours des deux Puiffances , par la vue 
ies bûchers oîi Ton jettoit les préten- 
dns forciers , par les prédications |£ les 
écrits des Théologiens , fubfifte encore 
dans quelcjucs cantons de l'Angleterre, 
En continuant de parcourir les pein^- 
tures du cabinet de Bedford , je vis un 
Maître & un Pomeftique qui feiti^ 
bloient fe difputer devant un Juge de 
Paix, Le Domeâique montroit une bleCt 
fure qu'il avoit reçue ; & Tautre fe plai-* 
^0}t ^ fop Valet l'eut quitté avant 
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%i de Ton terme. Comme je de* 
Qdois Texplication de ce tableau ^ 
me répondit : « Nos gens font 
ivec nous un engagement pour une 
u poiu- plufieurs années ; & la loi 
eut qu'il ne puifle pas être rompu 
v^ant le tems déterminé. Ils ne peii- 
ent donc point quitter leur fer- 
ice , ni le Maître les renvoyer. S il 
î feit j il doit leur donner leur 
ongé par écrit , & payer trois mois 
'avance de leurs gages. Il a bien 
î droit de les corriger ^ mais la cor- 
e£Hon doit être modérée ; & dans 
î cas contraire y ils font difpenfés 
e tenir leiu* engagement. Ils le font 
également , lorfque la femme de leur 
faître les maltraite de coups ; mais 
*il eft prouvé qu'ils foient lesaggref- 
suffi , la loi les condamne à un an 
e prifon, fans qu'ils puiffent exiger. 
i gages ni falaire. 

Un nonune qui prendroit le Domef- 
que d'un autre , paieroit des^dom-- 
lages & intérêts , à moins qu'il 
'eut ignoré que ce Domeftique 
toit.en fervice ; & alors il eft obligé 
e le rendre. Cettç loi eft fondée fur, 

Bit 
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» le droit de propriété que le premier 
» Maître , par Faccord fait avec fon 
M Domeftique, a acquis fur fes fervices# 
» Comme les Valets ne font cenfés 
M agir que par les ordres de leur Maîr 
fitre , celui-ci répond de leur con-i 
H duite ; & s'ils commettent un« aâion 
» répréhenfible , il doit être puni, fans 
u que pour cela ils ceffent eux-mêmes 
» d'être coupables. Qu'un garçon d'au^» 
>i berge faffe un vol ; Taubergifte eft 
« condamné à reflituer ; parce qu'il nç 
» doit avoir chez lui que des gens fûrs. 
»Par la même raifon , on punit un 
» Cabaretier , fi fes Valets donnent des 
» boiflbns nuifibles à la fantç 9 même à 
>> fon infçu. 

. » Quelqu'un qui feroit d^ns l'ufage 
^ d'allerchercherlui-mêmcj&deprenîf 
». dre argent comptant , tovites les prp- 
H vifions de fa maifon , n'en feroit pas 
» moins obligé de payer ^u Marchand, 
» ce que (ts Valets auroiçnt acheté en 
» fon nom. Il ne réppnd pas feulement 
^ de leur fidélité , mais encore de leur 
H intelligence & de leur adreffe. Si un 
91 garçon maréchal eftropie un cheval en 
f»Je ferrant , c'eft au Maître à le payer^ . 
pÛ ^ étoit de même autrefois dç^ 
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*« dommages qiie demandoit un voifin 
» pour fa maifon brûlée , lorfque cet 
n accident arrivoit par la faute du Do- 
^ meftique delà maifon où le feu avoir 
>♦ pris d'abord. Mais cette loi a éprouvé 
» quelque changement ; parce que ce- 
» lui chez qui le feu a commence , n'efl: 
j> déjà que trop puni par fa propre 
>p perte* Il a donc été réglé ^ que 
» le Domeftiquc lid - même feroit 
» condamné à une amende de cent 
w livres fterlings ^ ou à dix-huit mois 
9f de prifon* 

H II efl des casjôù le Maître n'eft nulle- 
*»ment refponfâble des fautes que peu- 
Hvent faire fesDomeftiques. Jefuppo- 
n fe, par exemple ^ que vous ay iez remis 
M de l'argent au Commis d'un Banqxiier 
>^ & même à fon Valet; c'efl le Banquier 
# qui en tépond , parce que tous (es 
^ gens font cenfés être employés à fon 
If commerce ; mais fi c'eft le Domefti- 
i# que d'un Prêtre , d'un Médecin ^ d'iui 
H Avocat , qui ait reçu votre argent , 

r H ces derniers n'en font pas refponfa- 
i# blés , parce qu'ils ne font ni le com- 
n merce , ni la banque. Le bail d'une 
i# terre paffé par l'Homme d'affaires , 

•i» par l'Intendant du PoiTefTeur , a au^ 

Biij ^ 
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ff tant de force , gue s'il Tétoit par le 
19 Propriétaire même ; & quoique ce- 
i»lui-ci ne Tait pas ratifié , il efl obligé 
99 de le tenir. 

>i Une féconde efpcce de Domefti* 
>> que en Angleterre , font ceux qui 
I» s'engagent à travailler à la campa* 
» gne y 6c font partie de la famille du 
M Laboureur. Les loix permettent de 
H prendre , pour ces fortes de travaux, 
» tout homme fans aveu , qui n'a ni 
99 état , ni poffeffion. Elles fixent le 
» tems que doit durer l'engagement » 
>» ordonnent des châtimens contre la< 
99 défertion , & autorifent les Juges à 
M fixer le falaire >^. 

Les bornes d'une lettre m'obligeoc 
de renvoyer à l'ordinaire prochain , 
la fuite de notre entretien fur les 
peintures de ce cabinet. Elle conti- 
nuera de vous préfenter les loix de ce 
royaume comme un modèle de netteté 
& de précifion , à la portée du plus 
ignorant , comme du plus éclairé. Fai- 
tes pour l'humanité , toutes en ont le 
caraftere ; faites pour la liberté , elles 
en font les proteârices ; faites pour 
le maintien de l'ordre public, elles im- 
priment à ce peuple fier , le refpeâ le 
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plus fournis. Dès qu'elles parlent 5 les 
murmures féditieux s'appaiient , les 
efprits les plus emportés s'adouciffent. 
Ceft Neptune , qui , d*un mot y impofe 
filence aux vents mutinés* 

Ce refpeâ eft pi:c(que au/Iî ancien que 
\a monarchie. On cite ce trait fameux 
d'un fils aîné du roi d'Angleterre Henri 
IV: ce Prince violent & libertin voulant 
èter des mains de la Juftice un de fes 
Compagnons de débauche, fe rendit au 
tribunal auquel préfidoit William Gaf- 
coigne , homme ferme & jaloux de 
Thonneur de la magiftrature. La pré- 
fence & la colère du Prince ne Tintimi- 
def^nt pas : il écauta de iang froid 
l'ordre que lui donnoit le fils de fon 
Roi 5 de lui rendre fon favori , & ré- 
pondit , fans s'émouvoir : « Si vous 
» avez envie de fauver le Coupable , 
» adreffei-vous au Roi votre fou- 
» verain & votre père ; lui feul peut 
$9 lui faire grâce ». Ce difcours ne fit 
qu'enflammer le jeune Prince qui , ti- 
rant fon épée , menaça d'uler de 
violence ; Gafcoigne , fans fe laifler 
intimider , lui ordonna de fortir de 
l'audience & de fe rendre en prifon , 
pour réparer le mépris qu'il venoit de 

B iv 
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marquer pour la loi. Au grand étonnc- 
ment de tous les Speftateurs , le Prince 
remet fon épée , falue le Juge avec ref- 
peû 5 & fe rend en prifon. Le Roi , inf- 
truit de ce qui s*eft pafle , levé les yeux 
& les mains au ciel , & s'écrie dans le 
tranfport de fa joie : « o Dieu , quelle 
f> reconnoiffance ne te dois-je pas ! Tu 
» m'as donné un Magiftrat que rien ne 
» peut empêcher d'être jufte , & un 
n fils quia le courage de facrifier fa co- 
»> 1ère à l'obéiffance qu'il doit à la loi !»• 

Je fuis , &c. 

[A Cambridge , ce i^ octobre lySS^ 
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LETTRE CCXXXII. 
Suite dm l'Angleterre. 

\J N fils qui demande la fubfiftance à 
fon père , fait le pendant du dernier 
tableau , dont vous avez lu rexpli- 
cation dans îa lettre précédente. Les 
loix d'Angleterre font de la plus grande 
exa£litude fur cet article intéreffanc 
pour rhumanité. Elles ne foufFrent pas 
que des Parens puiffent déshériter to- 
talement leurs enfans, & veulent que 
les perfonnes impotentes folent entre- 
tenues par celles dont elles defcendent 
direftement , c*eft-à-dire , par leurs 
père, mère , grand-pere , &c, & à leur 
défaut , par leurs defcendans ; que cet 
entretien foit fufRfant & convenable , 
fuivant la condition , l'état , la for- 
tune des Parens ; & dans le cas oîi ces 
derniers ne fatlsfcroient point à la loi , 
les Marguilliers font en droit de faifir 
les biens , les beftiaux , &c , & d'en dif- 
pofer pour le foulagement de ces en- 
fans abandonnés. Si une mère , une 
grand'mere fe remarient , celui qu'elles 

B v 
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epoufent , contraâe les mêmes obliga^ 
tions ;mats ces devoirs cefTent à la 
mort de la femme. Un père catholique , 
qui , pour engager fon fils proteftant k 
changer de religion , lui refuferoit un 
entretien convenable , y feroit forcé 
par le Lord Chancelier. Ceci ne regar- 
de que les Catholiçjues romains. 

Dans le cas d'infulte ou d*attaque 
faite à fon fils , un père peut le défendre 
fans être repris par la loi ^mais fi ce 
même père, dont le fils auroit été mal- 
traité a la diflance d'im mille , alloit 
trouver TAggreffeur, le frappoit ou le 
tuoit , il feroit traité , non comme un 
afiaffin , mais comme un meunrier , & 
cenfé n'avoir agi que dans la colère» 
Les loix ne veulent pas que Tincon- 
duite des parens autorife les enfans à 
s'affranchir des devoirs que la nature 
leur prelcrit. Qu*un père foit bon ou 
méchant , ils n*en font pas moins tenus 
à le fecQurir , à le défendre fi on l'at- 
taque , à pourvoir à tous (es befoins fi 
leurs facultés le permettent. 

La jurifprudence angloife regarde 
comm^ illégitimes les enfans nés avant 
la célébration du mariage , & veut que 
cette ccl^brir on foi ivvétue de toutes 
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les formes requifes par la loi. Un en- 
fant qui naît plus de quarante fe- 
maines après la mort de (on père ^ eft 
réputé bâtard ; fi l'on accorde quel- 
ques jours au-tdelà de neuf mois , c*eft 
qu'on eft perfuadé qu'il y a des mères , 
qui ont été grofles plus l(>ng-tems. 

Lorfqu'une veuv^ fe remarie peu 
de jours après la mort de ion 
époux , & accouche affez tôt pour 
faire croire que ^enfant peut être 
du premier mari , cet enfant lorfquHl 
eft majeur , a droit de choifir celui dçs 
deux qu'il veut pour fon père. Si un 
homme paffe les mers , & relie plus 
d'un an abfenc , les enfàns que fa femme 
met au monde aprè$ ce tems révolu ^ 
ne font pas cenfes lui appartenir. Mais 
s'il demeure dans TWe , il faut , pour 
conflater l'illégitimité , qu'il prouve in- 
conteftablement qu'il n a pu avoir com- 
merce avec la mère. 

Quand du vivant du père & de la 
mère , les enfans font un héritage , le 
père en eft de droit le Tuteur , jufqu'à 
ce que le Mineur ait atteint l'âge de 
feize ans. Si c'eft une fille , & que le 
père refufe la tutele , elle appartient 
de droit à la mère. Le Roi & les Pof- 

Bvj 
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lefTeurs des grands fiefs font tuteufft 
nés de tous les Mineurs , auxquels il eft 
échu quelque bien noble dans leur 
mouvance. Ce bien paffe dans leurs 
mains ; & ils en ont Tufufruit , iufqu*à 
la majorité des Pupilles ; c'eft-à-dire , 
îufqu'à ce que les filles aient quatoriie 
ans , &c les garçons vingt &c un ; ils 
ne leur doivent , fur le revenu , que 
la nourriture & l'entretien. Ces tu- 
teles font partie des richeffes de la 
Couronne , & des droits utiles des 
grancjs fîefs. Elles fe négocient ; & le 
Roi, le plus fouvent, en gratifie fes fa- 
voris. Autrefois ce droit alloit jufau'à 
marier les Pupilles ; & les riches né- 
ritieres fe vendoient , pour ainfi dire , 
à l'encan. 

Les Angloisont auffi des Tuteurs qui 
ne font chargés que du foin de pour- 
voir à la fubfiflance & à Téducation de 
Tenfant jufqu'à l'âge de quatorze ans. 
Le Mineur peut alors fe marier , fe 
choîfir un Curateur , tefter , & difpofer 
de fon bien par teflament. A dix-fept 
ans il eft juge capable d'être lui-même 
exécuteur-teftamentaire ; & à vingt & 
un y il difpofe de fes biens ^ les donné 
ou les aliène. 
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Les Mineurs ne peuvent être pour- 
fuivis judiciairement en leur nom ; c'eft 
le Tuteur qu'on attaque ; c'eft de fa 
part que fe font les procédures ; mais 
ces mêmes Mineurs peuvent intenter 
un procès pour eux-mêmes fans le con- 
cours de leur Tuteur ; & alors ils agif- 
fent au nom d*un ami qui prend fait & 
caufe pour eux. Souvent ces amis ont 
attaqué en juftice des Tuteurs qui mal- 
verkwent. 

Quoiqu'un Mineur ne puiffe former 
aucun engagement , la loi Tautorife ce- 
pendant à entrer en apprentiffage , &C 
à fe lier pour fept ans , avec le Maître 
chez lequel il doit entrer en qualité 
d'Apprentif.Les obligations contraftées 
avant la majorité , foit pour la nourri- 
ture & l'habillement , foit pour fe pro- 
curer des fecours dans le cas de la ma- 
ladie , ou une inftruâion utile , font 
également valables. Enfin un Mineur , 
s'il eft marié, peut avant que de mou- 
rir , nommer le Tuteur de (es enfans. 

Les fucceflions , foit nobles , foit 
roturières , fe partagent , quant au 
mobilier , entre tous les enfans de dif- 
* férens fexes. L'Aîné ^ conftamment pré- 
féré aux filles , fuccede à tous les im- 
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meubles ^ excepté dans le cas oh te 

Eere» en Iç déshéritant, auroit pris im 
éritier parmi les Puînés. 

Les fubftitutions à Tinfini ont long- 
tems eu Iku en Angleterre ; mais aiw 
jourd'hui ^ à l'exception des terres fur 
kfquelles eft aflis le droit de pairie , 
toute fubftitution eft réduite à deux 
degrés. Elle fe fait par des aÔes ifolés ^ 
mais plus comnninément par contrat 
de mariage. Le Mari fubflitue ks fonds 
à l'Aîné 9 & la femme , fa dot » ordi-^ 
nairement toute mobiliaire , aux Vvi^ 
nés. 

La peinture la plus apparente du ca- 
binet de Bedford, eft celle qui regarde 
la loi de propriété. On y voit un In- 
génieur qui trace un grand chemin au 
milieu d'un champ , &c le Propriétaire 
qui en reçoit la valeur. Voici l*expli- 
cation de ce tableau. 

K Chac|ue Particulier a , chez nous , 
H le droit de jouir ^ comme il le juge 
i»à propos , de tous fes biens ; Se 
H s'il arrive que la loi femble y ap- 
pf porter quelque obftacle , c'eft parce 
i»que la coniervation de ces mêmes 
I» biens y efl vivement intéreffée» 
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i> Notre grande Charte déclare for- 
M mellemenc ^ qu'un homme libre ne 
» peut être dépouillé de fa proprié- 
» té , fans fon confentement , ou fans 
H un jugement de fes Pairs. Û faut 
» de plus , que ce jugement foit con- 
9f forme à la loi , & que le Proprié- 
» taire ait été juridiquement fommé 
H de comparoître pour défendre fon 
» droit devant un tribunal. Celui , fur 
*• îa terre duquel vous voyez que paffe 
M ce chemin ^ pouvoit s'y oppofer ^ 
H ou ny être forcé que par ta puiflance 
n législative , qui alors lui donne une 
>» indemnité toujours équivalente , 
>p pour le moins , à la conceffion. Cette 
y> indemnité doit être faite aux frais de 
» ceux oui font intéreffés à la conftruc- 
>• tion du chemin. 

» Ainfi , félon nos loix , mettre une 
» taxe , un droit , un impôt , feroit at- 
>> taquer la propriété du Citoyen. S'il 
H doit contribuer aux dépenfes de l'ad- 
» miniftration , c'eft parce que la con* 
If fervation même de fa propriété l'é- 
9f xîge. Cette contribution doit donc 
• erre confentie par lui-même , ou par 
n celui qui le repréfente dans le Par- 
» lement ; & alors , comme c'eft un 
n don volontaire qu'il fait à l'Etat dans 
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wla vue de fon utilité perfonnellr, ' 
>p toute idée d'ufurpation 6c de vio- 
n lence cciïe ; 6c fa propriété n'eft plus 
fp cenféc attaquée. 

» Sous le règne de Guillaume fie de 
f> Marie , le Parlement donna un aâe 
H quidéclaroit illégale toute efpece de 
» levée d'argent faite pour la Couronne, 
H fi auparavant le Parlement ne Tavoit 
ft ordonnée» Le pouvoir de ce dernier 
liefl tellement combiné avec h liberté 
f> nationale , qu'il eft dans Theureufe 
fp impuiflance de faire aucun Bill qui 
M lui foit contraire. D'ailleurs notre 
» conftitution , qui a prévu que les 
ff deux Puiffances pourroientabufcr de 
ff leurs droits, a donné à tout Citoyen 
w celui de recourir aux Cours de Juf- 
» ticc ; de façon que ces Tribunaux 
wfoit, en quelque forte les protec- 
ff teurs de nos privilèges , 6c les confer- 
» vâtçurs de la propricté , de la liberté 6c 
>f de la perfonne de chaque Particulier. 
f> Lajufticc c^u'il demande , doit lui être 
»9 accordée lans délai : le Roi lui-même 
i> ne peut la différer. Tout ordre , tout 
w commandement ne pourroit Être re- 
w eu par le Juge , qui , fans y avoir 
» égard , doit rendre la juftice qu'on 
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lui demande. Dans le cas d\in refus , 
' le Citoyen s*adrefl*e au Roi , ou à une 
• des Chambres du Parlement. 

» Un Anglois qui , pour avoir pré- 
>» fcnté une regucte , feroit cmprilon- 
» ne , & demanderoit fon clargifle- 
» ment , l'obtiendroit fur le champ avec 
» des dcdommag'jmens , fîit-ce contre 
» le Souverain lui-mûme. Four qu'un 
» emprifonncmcnt foit légitime , il doit 
H être fait en vertu d'une fcntence ren- 
n due par une Cour de Jufticc , & ex<J- 
» cutée par un Officier revâtu de ce 
n pouvoir. 

pf On peut encore moins nous for- 
» cer à quitter le pays. Le Parlement 
n feiil pourroit nous y contraindre ; 
M mais 9 par une loi particulière , Texil 
M n'étant regardé que comme une puni- 
» tion , ne doit avoir lieu que contre 
n les Criminels. Un juge qui ordonnc- 
H roitune tranfportation forcée , avant 
99 que le Coupable eût fubi Ton juge- 
n ment ^ feroit déclaré incapable de 
n pofTéder aucune charge , & ne pour- 
n voit pas même recevoir fa grâce du 
» Souverain. Celui , contre lequel cet 
w aâe d'autorité illégale feroit exercé , 
9P prendroit ce Magiitrat à partie , U ré« 
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*t péteroit des dommages-intérêts 
5> ndérables , ainfi que contre ceii 
f> auroient exécuté l'ordre. Excep 
» foldats & tes matelots ^ que 1< 
I) d'Angleterre a le pouvoir d'en\ 
w hors du royaume ^ il ne peut 
» traindre aucun de fes Sujets à \ 
i> les itiers , pas même pour all< 
>» ambaûade^ 

>> Mais le plusbeaU de totis nos i 
I» léges, eft celui qui nous permet ( 
h courir aux armes , lorfqiie la ce 
Il vationdenosbi€n&,dc notre lit 
i> de nôtre vie ceffe d'être fuffifaop 
» défendue par la loi. C'eft un droî 
f> nous donne non^^^feulemént la na 
n mais- encore notre conûitutioi 
jf> la jouiâance nous en efl aâuf é 
lï la loi même ; car un (latut de 
wlaume' & de Marie nous l'ac^ 
» formellement^ Tant que de p 
n djfoits feront confervés parnli i 
p nous pouvons nous flatter d'^ét 
*» peuple libre ; & tout ce q[ui ter 
» à nous en priver , feroit opprd 
)(> tyrannique. Aucun homme r 
M nable ne doit fouhaïter de les 
ft plus étendus ^ puifqu'ils nous 
» ncnt le pouvoir de raire tout c 
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»»nous devons raifonnablement defi- 
H Ter j & que nous ne fommes coa- 
» traints que dans les chofes qui peu- 
j» vent nuire ». 

Le tableau fmvant repréfente , d*urt 
coté 9 Guillaume lU dans ks habits 
royaux , de l'autre , une multitude 
d'hommes affemblés , qui promettent 
de le fouteair de toute leur puifiancè y 
de découvrir toutes les con(pirations » 
& de n'avoir aucun égard à toutes les 
réchmiations du Prétendante Ce fer-* 
ment a pafle en ufage > & doit être 

frété entre les mains de deux Juges de 
dkx , par tous cei»x qui font nommés à 
i|uel^ju€ office , place , ou emploi » fans 
^uoi lis ne peuvent en exercer fes fônc-* 
ûonSeLa fidélité que doit le Sujet à fon 
Souverain, efl antérieure Sc à celui qui 
en fart le {erment ,.& au Souverain* qui 
le reçoit ; de façon œie ceux cgÂ ne 
l'ont pas fait y font zxmi liés que celui 
dont on Tëxige en certains cas» Mais fi 
la preftatipn du ferment n'ajoute rien 
à 1 obligation du Sujet, elle le rend cou- 
pable du double crime de parjure & de 
trahifon^sll ofe le violer ; de forte qu'il .. 
eft à la fois criminel envers la focicté 
dvile & en vers la religion; 
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La fidélité qu'un Etranger doit au R#î 
d'Angleterre , ne dure qu'autant que la 
réfidence dans les Etats de ce Monar- 
que. Il ne peut y acheter , ni avoir la 
propriété d'aucune terre ; & toute 
vente qui lui en feroit faite ^ devien- 
droit nulle , fans que le Vendeur fut 
môme obligé de rendre le prix qu'il en 
auroit reçu. La loi permet aux Etran- 
gers d'avoir des maifons , de les habi- 
ter ; c'eft une indulgence qu'elle a cru 
néceflaire pour l'avancement du com- 
merce. Ils peuvent auffi faire le né- 
goce , comme les Naturels du pays; 
avec cette différence feulement , gu'ils 
font affujettis à certains droits de doua- 
ne plus confidérables. Par un ftatut 
d'Henri VIII, il étoit défendu aux Ar- 
tifans étrangers , de travailler pour 
leur propre compte ; ils ne pouvoient 
le faire que fous le nom d'un Angtois» 
Elifabeth corrigea la rigueur de cette 
loi , qui aujourd'hui n'a plus d'effet. 

Tout enfant , né en pays étranger , 
mais dont le père efi Sujet de Sa Majeâé 
Britannique, cfl cenfé Anglois comme 
lui , & a droit aux mêmes privilèges. 
La loi n'excepte que ceux dont les pc- 
reS; ou ont été bannis au-delà des mer^. 
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mi font attachés au fer vice de quelque 
PuiiTancç ennemie 9 ou qui , accufés de 
Quelque crime , fe font iouftraits par la 
niite à leur jugement. Les enfans d'un 
Étranger , nés dans ce royaume , font 
réputés Anglois , & com^nç tels , jouif- 
fept de tojLites les prérogatives. L'Étran- 
gpr naturalifé par le Prince , peut ache- 
ter , pofféder des terres , recevoir des 
legs , mais non pas être membre du 
Parlement , ni entrer au Confeil-Privé, 
m avoir aucune charge , aucun emploi 
de confiance ; il ne peut ni recevoir des 
cpnceflions delà Couronne , ni tefter en 
feveur de fes parens , à moins que ceux- 
ci n'aient été natiiralilés eux-mêtnes 
ayant le Teftateur. Pour que la naturar- 
lifation produife tout fon effet , il faut 
préienter une Requête au Parlement , 
prouver qu'un mois auparavant on a 
reçu le facrement de la Cène , & prêter 
ferment de fidélité. Tput Matelot étran- 
ger , qui fen douze mois fur un vaiffeau 
Anglois ; tout Juif , tout Proteftant qui 
a réiidé fept ans dans les Colonies , ou 
feryi deux ans dans les troppes Britan^ 
niques ^ font naturalifés de droit , & 
jouiflent des privilèges de ceux qui 
{cm nés dans les trois Royaumes. 
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La forme dé procéder dans les Trî-^ 
bunaux civils ^ en Angleterre y paroit 
réduite à une (Implicite qui devr oit la 
rendre auffi prompte , que peu difpen- 
dîeufe ; cependant les procès y font 
aufli longs ^ auffi ruineux gu'en France 
même , moins , à la vérité , par la 
faute des Magidrats & des loix , que 
par celle des Avx)cats & des Procureurs* 
Ces gens trouvent ici , comme parmi 
nous , le fecret d'embrouiller les quef- 
tions de droit les plus fimplcs 6c les 

{)lus claires ; défaire durer pendant de 
ongues années , des procès qu^un bon 
fens ordinaire pourr oit vuider dans Tef- 
pace de trois mois , & de les tranfmet- 
tre même., comme de riches métai- 
ries, à leurs Héritiers par teftament. 
D'ailleurs , comme il y a difFérens 
Tribunaux , qui ont chacvm leur 
attribution particulière , il en ré- 
fulte des conflits de Jurifdiôion ^ 
qui , de néceffité , retardenf les juge- 
mens; & la voie d'appel étant ouverte 
en certains cas yc'tù pour les Avocate ^ 
pour les Procureurs , un nouveau 
moyen d'alonger les procédures , &de 
s'enrichir aux dépeni des Plaideurs ; 
^ar chaque Jurifdiiâion eil une efpece 
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de creufet , dans lequel fe fond tout 
ror de ces malheureux. 

En général , cependant, les affaires font 
jugées fur les lieux en première inftan- 
ce ; celles de Londres , aux aflîfes de 
Weftminfier ; celles des Provinces , par 
les Grands Juges, qui , dans Tinrer valle 
des affemblées du Parlement , y vont 
tenir leurs féances. En France ^ il faut 
aller au loin chercher la Juftlce j ici au 
contraire, c'eft la Juftice qui va chercher 
les Plaideurs. Ses Mimftres partent deux 
fois Tannée de Londres , & vont ]\x{^ 
qu'aux extrémités du Royaume , juger 
les procès civils 8ç crimmels. Le GaU 
loisjfans fortir de chez lui, attend tran- 
quillement le jcur , QÎi on lui fera rai-^ 
Ion de fcs griefs, & ne confume point, 
tn frais de voyages , une partie de fa 
fucceflîon , ni en frais de juftice , l'ob^ 
jet naême de la conteft^tion. Les Juges 
de Paix , répandus dans les Comtés ÔC 
dans les Villes , n'ont que rinftruûioi^ 
provifoire, fur laquelle les Grands Ju- 
ges prononcent ; & leurs décifions 
vont , par appel , au Parlement. Leç 
procès en première inftance, fe jugent 
a Taudiencc , &c jamais fur rapport. On 
yeut que les Magiftrats voient tout par 
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eux-mêmes , entendent les Parties ; que 
lés moyens foient expofés , débattus 
fous leurs yeux , fans s'en rapporter 
à un Secrétaire , fouvent ignorant , le 
plus fouvent infidèle. L'Avocat ne 
porte devant eux que le point de 
droit ou de fait, qui forme le fujet 
contefté. Prefque toute la queftion 
fe réduit à favoir fi l'objet du procès 
eft ou n'eft pas décidé par telle loi ? 
Quant au fait confidéré en lui-même, fi 
les Parties n'en conviennent pas 9 ce 
font les Jurés qui le décident , même en 
matière civile. Il n'efl: pas permis au 
Juge de fuivre les lumières de fon équi- 
té ; il eft toujours forcé de fe déter- 
miner d'après le fens donné par la loi. 
Sa raifon ,/a confcience , fa juftice font 
reflerrées dans les termes de l'aâe éma- 
né du Trône ou du Parlement ; & quoi- 
que fouvent les Particuliers en foient la 
viâime , la liberté publique tire de ces 
abus même , des avantages pour cette 
même liberté. Ici la conicience des Ju- 
ges ne dépend point de celle des Rois ; 
& la règle deTéquité n'eft pas , comme 
ailleurs , une mefure incertaine , ique 
la paffion , l'intérêt , ou le préjugé 
puiffeni changer. 

Les 
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Les affidres s'inftruifent au Parlement 
par des Mémoires , oii chaque Partie 
expofe fa prétention , fes moyens , & 
comJ>at ceux de fon Adverlaire. On 
attend enfuite la décifion , qui , fur une 
dernière plaidoierie , doic ^e pronon- 
cée dans les trois jours fuivans. Les 
appels fe décident à la Chambre Haute 
par les AffiAans du Chancelier & les 
Grands Jugées. Les Pairs ont iéance 6c 
voix à ces jugemens ; mais la préfence 
de trois d'entre eux fuffit pour les ren- 
are légaux. 

On compte en Angleterre quatre 
Cours principales ^ oîi fe plaident & 
fejugent les caufes civiles du Royaume: 
la Chancellerie, le Banc-duRoi, r£chi- 
ouier & les Plaids Communs. Elles ont 
cnacune un fiege qui communique à la 
grande falle de Weftminfter , dont elles 
ne font féparées que par un rideau ,* 
qui tient Ueu déporte. Quand le Chan- 
cetier paffe ^ il s'arrête vis-à-vis de 
diaoue Tribunal ; le rideau s'ouvre ; ce 
Magiftrat ialue les Juges qui fe lèvent ,' 
ki rendent le falut } & l'Huiffier referme 
le rideau. 

Le premier Tribunal , celui dont le 
pouvoir efi leplus étendU| eUla Cour de; 

Tsmc JQXé Q 
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la Chancellerie» dont les appels (c por- 
tent à la Chambre des Pairs. Le ^Chan- 
ccitcr la tient feid , ou Te tait aiTiftcr par 
d'autres Juges , fi la caufe lui paroît aiVez 
grave , pour ne j);is s'en rapporter uni- 
quement à fcs lumières. Comme la loi 
n'a pas pu tout nrcvoir , il eft néceflaire 
qu*il y ait un lic^^c rcvCtu du pouvoir 
de définir certains cas , que le Lcgllla- 
teur auroit exprimes s'il les avoit 
prcvus. Tel eft le Tribunal du Chatv- 
celier., appelle auffi Cour d'Equité & 
de Coniciencc, Ce Magiftrat eft ré- 
puté le gardien de la coni'ciencc du 
Rui ; ôc c*cft à lui qu'on s*adrcffc,, 
lorique des privilèges accordes par le 
Prince , l'ont nuifibles à Quelques Patr 
ticuliers, ou que Sa Majeftc poifede des 
biens dont la propriété lui eft difputéc;, 
.ou enfin lorfaue les ordonnances préju- . 
.dicient à quelqu'un de Tes Sujets. 1 out 
ce qui a rapport aux charités publiques^ 
reflortit à cette Cour ; 6c c eft devant 
-elle aufli , que le portent les caulcs 
qui regardent les Inl'enfés & les Idiots» 
On fent combien ce Magiftrat pour- 
roit abufer de Ion autorité , s'il ctoit 
accelEble à la corruption. Vous (avQ 
que ,ce fut J(e, crime du fameux Chaor 
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celier Bacon ; vous favez que perfonoe 
n'a jamais montré autant de defintéref- 
fement dans cette place, que le célèbre 
Thomas Morus. Vous avez lu qu'un 
Seigneur , ^ui avoit un procès a fon 
Tribunal, lui ayant envoyé deux grands 
flacons d'argent d'im travail exquis-, 
Morus appella fon Sommelier , & lui 
dit : 44 conduifez cet homme dans ma 
» cave ; & rempUffez-lui fes deux fla- 
M cons de mon meilleur vin. Mon ami , 
u dit-il enfuiteau Porteur, dites à vo- 
n tre Maître de ne :pas l'épargner s'il 
» le trouve bon ^. Sa femme , moins 
fcnipuleufe , fe plaignit de cette ex- 
trême délicateffe : 4i laiffez-moi faire , 
» lui répondit-il ; il y va de votre gloire 
# & de mon falut. Vous aurez des ri- 
'^ cheiTes dans les bénédiûions de Dieu 
>» & des hommes. La femme d'un Ma- 
H giftrat qui defire des préfens , eft di- 
H gne de blâme ; & tôt ou tard elle le 
I» partage avec fon Mari >». 

Pour s'être écarté de ces principes , 

infortuné Bacon fut condamne à ime 

I amende de quarante mille livres fier- 

: lings , à être enfermé dans la Tour , & 

déclaré incapable de poffcder jamais 

iUipune ckarge. On a attribué une partie 

Cij 



fâ, Suite be l'Angleterre. 
jde fe9 jdiïgraces à fon exceflive indu!«* 
jgence pour fes Domeftiques. Prodigue 
jsu^dela de ce qive doit l'être tout hommis 
jaloux de ç.onferver fon intégrité , il 
tolérpit dans fa maifon les dépenfes le^ 
plus extrsvagantes , & permettoit que 
îes gens fiffent dçs concuflîpns fur tout 
ce qui fe paffoij aux fce^ux. Ses valets ^ 
ou» ne réprimoit point , al^ufant de la 
iacilité de leur Maître , fe pcrmettoient 
tout, pour fournir k leurs plaifîrs. On 
raconte que pendant le cours de fon 
procès , un jour qu'il paiToit dans une 
àntichainbre oii ies gens étpient affi$ ^ 
ils fe levèrent ^ fon afpeû. Pacon leur 
dit : » afleyez-vous, mes Maîtres ; votre 
» élévation fera pia çhûte w/ Trois 
ans après fa condamnation , il obtint 
des lettres d'abolition ; §( la ppftérité, à 
qui il appella du jugement de fon fiede , j 
paroît oublier fa faute en faveur de l'6i J 
tendue de fes connoifTances. j 

La place de Chancelier d'Angleterre ^ 
çft prefque toujours donnée au mérite* 
On le cpoifitcomipunément parmi les - 
hommes les plus confommés dans la .j^ 
connoiilancje des Loix , dans l'exercice i 
delà parole , 8c dans tous les travaux i 
lielaMagiftrature, Elle exige de celi^ ' 
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éiri en eft revêtu , un travail continuel : 
ces audiences publiques ic particu-' 
liere's ^ l'examen des requêtes, la tenue 
da fceau j la préiidence à toutes les déli« 
bérations de la Chambre Haute ^ Vzifif'^ 
tance aux Confeils du Roi , la vice-pré* 
fidence de FÈchiquier y la difcuâion Se 
le jugement des appels portés au Parle- 
ment , telles font les fondions qui rem^ 
pliiTent tous les inftans de la vie de ce 
Magiftrar. Dans les caufes qui fe plai^ 
dent à fon Tribunal , il écoute les Avo-' 
cars des deux Parties , les interpelle 
alternativement , les preffe fur les prin- 
cipaux faits , les met en contradidion 
avec eux-mêmes , & écrit les réfumés 
fur fes tablettes. Enfin , après avoir 
prêté à la difcuffion de Taffaire autant 
d^attention que de patience , il la ter-* 
mine en donnant fa décifion ; & c'efl 
fous cette forme , que le Chancelier 
rend fes jugemens* 

Ce Magiftrat fort rarement de place 
fans être décoré de la pairie ; & fa 
charge produit , par année , plus de cin- 
quante mille livres de fixe , non com- 
pris les droits du grand fceau. Il a fous 
mi un Maître des Rôles , efpece de 
Greffier auqud efl confiée h garde des 

Ciij 
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regiftres. C'eft lui qui reçoit les fermens'.; 
des témoins , les examine , prend leurs . 
dépofitions , admet ou rejette les requê-. 
tes préfentées , pour être autorité à 
plaider devant ce Tribunal. Il y préfide 
même en rabfence du Chancelier. Six, 
Greffiers , fous fes ordres, inf crivent fur 
les regiftres de la Cour , les requêtes ^^ 
les plaidoieries , les pardons accordés , ^ 
les commiflions données , les décrets ., 
prononcés , &c. 

Le Chef-Juftice > ou Grand lufticier- 
d'Angleterre préfide à la Cour du Banc : 
du Roi ^ ainfi appelîée , parce que les ; 
Rois y rendaient autrefois eux-mêmes i. 
la juftice à leurs Sujets. Elle fe tenoit .; 
dans leur palais , & les fuivoit par^tout. ^ 
Ce n'eft que depuis le règne du Roi; 
Jean , qu'elle a été fixée à Weftminfter ; ; 
mais s'il arri voit que le Prince fît fâ ^ 
réfidence dans quetqu'autre ville d'An- , 
^eterre, elleferoit obligée d'aller sy 
éiablir. La Jurifdiâion de ce Tribunal 
s*étend fur tout le Royaume ; & l'on y. 
apporte toutes les affaires civiles & en- 
minelles , qui fe pourfui vent au nom du . 
Monarque. 

Le Banc du Roi n'eft compofé que de . 
quatre Juges , y compris Iç Préfiidçnt^^ 
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dont les appointemens pafient quatre- 
vingt-mille livres. Les trois autres font, 
comme lui , choifis par la Cour , &. 
n'ont chacun que quarante mille francs- 
de gages. Les caufes fe plaident par 
trente Avocats que les Anglois appellent 
Sfergens-ès-loix, nommés ou agréés par 
fa Majefté. Les procès y font inftruits^ 
par desProcureurs qui ne portent point 
la robe, & paroîffent au Tribunal en ha* 
bit ordinaire. Tout ce qui peut troubler 
la tranquillité, publique , tout afte de 
violence cft du reffort de cette. Cour. 
Elle a le droit de réformer & même 
d'annuller les fentences rendues par les 
lùges de Paix ou autre6 Jurifdiâions qui 
ont quelque rapport avec la fureté du 
Gitoyen. Ceft au nom du Roi , que 
font pourfuivis les perturbateurs du 
repos public. Dans certains cas on ap- 
pelle de ce Tribunal à la Chambre dei 
Pairs , dans d'autres , à la Cour de l'E- 
chiquier. Cette dernière , dont j'ai déjà 
eu occafion de vous parler , exerce ici 
toutes les fondions partagées ^ en 
France , entre les Cours des Aydes , les- 
Ghambres des Comptes & celles des> 
Monnoies. 
Bout comprendre ce qui regarde le: 

Civ 
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Tribunal des Plaids Communs , il feut 
favoir ce que les Anglois entendent par 
la Loi Commune. Ôeft une compila- 
tion de difFérens ufages qui n'exiftent 
2ue dans cenains pays , & n'ont point 
té écrits dans leur origine.C*eft d'après 
ce code ^ que fe jugent les conteftations. 
des Particuliers fur la propriété des 
biens y h réparation des injures civiles ^ 
la difpofition des tefiamens ^ la forme 
des contrats , &c. Le Chef de Cour , & 
trois autres Juges , tous nommés par fa 
Majeûé ^ jouiflent y Tun de cinquante » 
les autres de quarante mille livres de 
xente. Les Avocats font les mêmes que 
ceux qui plaident au Banc du Roi ; ce 
font auflî les mêmes Procureurs ; & les 
atidiences fe donnent quatre fois par 
jour. 

Les falles oîi fe tiennent ces quatre 
Jurifdiûions , font uniformément corn- 
pofées d'un Tribimal qui peut contenir 
cinq ou fix perfonnes , d'un barfeau 
pour les Greffiers , d'une chaire où fe 
place l'Huiffier , & de quatre banç^s dif- 
pofés en ampithéatre , où peuvent 
s'affeolr cinquante Affiôans, qui ne font 
féparés que de quatre à cinq pieds de 
l'endroit où iiegent Us Juges» Chaque 



Suite de > L'Angleterre. 57 

tribunal eft furmonté de trois ilatues - 
de grandeur naturelle , repréfentant 
trois des anciens Rois d'Angleterre , les 
plus fîgnalés par leur amour pour la 
juitice. Le tapis qiii fert de domer , eft 
hleu , femé de neurs-de-lys d'or , au 
milieu duquel efl placé 1 ^cuiTon des 
armes de la Grande-Bretagne. Devant 
les Juges efl une table couverte d'un 
pareil tapis » & fur laquelle efl pofé le 
Recueil des Loix oui font , à propre- 
ment parler , les véritables Juges de la 
Nation ; car , le fait une fois prouvé 
c*eft la loi feule qui prononce par l'or-» 

Îane du Magiftrat. Ce pays n'a point de 
uftices feigneuriales , ou fe portent les 
contestations des gens de la campag^ne, 
oîi les délits fe jugent en première inf- 
tance. Le Roi eft l'unique 'Jufticier de 
fon Royaume. 

Les Anglois fe félicitent de la fup<- 

Î^reflion de trois Jurifdiâions particu* 
ieres y dont ils regardent TaDolition 
comme l'époque de la perfeôion de 
leur liberté ; la Chambre Etoilée , le 
tribunal de Haute Commiffion , &c la 

pou- 
avoit 
1 amen- 
Cv 
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des , d'ordonner des emprilbnnem 
d'infliger des peines corporelles , 
que les Accufés puffent fe défendre , 
qu'ils i'ufient même fou vent la na 
au crime dont ils étoient punis. Le 
cpnde, auffi illégale , & plus tyranii; 
encore , étoit établie pour vengei 
autels, la Religion &ç les Minières 
fous prétexte dç punir les Hérétique 
leur opiniâtreté , on fatisfaifoit la h 
des Prêtres ; çn rempliflbit les col 
du Souverain de la dépouille des Ir 
cens, La troifieme exerçoit fon auto 
non-feuleme,nt fur les Soldats , mais 
tous les Citoyens , &c rendoit le Pré^ 
Maréchal &c lés Gouverneurs , mai 
de la liberté , de la vie & des biens 
tous les infortunés qu'ib foi! pçonno 
de crime de trahifon ou de rébell 
C'étoit leur donner la facilité de fa 
faire leur animofité particulière , c 
des Miniftres & du Roi. L'exercic( 
cçtte Jurifdiûion ne fe bornoit pas 
tttns de troubles , de révoltes & 
guerre ; on Tappliquoit à tous les c 
a tous les crimes. 

Outre les douze Magiftrats gui 
gent aux auaire Cours de juftice . 
^u'on appelle les Grami^ Juges d'Anj 
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t^rrc , il y a d'autres Officiers qui , fous 
le nom de Schcrifs , de Coroners , de 
Jriges de Paix , de Connétables , &C. 
d'Infpcâcurs des grands chemins & des 
pauvres , font obier ver l'ordre & la 
police dans les provinces. 

Shérif eft uacompofé de deux mots 
Saxons , qui f]gni6ent Bailly duComte« 
Sous le règne d'Alfred , il (e tenoit tous 
les ans deux aflembUes dans chaque, 
province , fous les ordres du Comte oa 
de l'Evêque ; &c tous les pofl'effeurs de 
francs-fiefs avoient droit dV affifter" 
avec des armes. L'autorité civile & mi^ 
litaire , réunie dansla perfonne du Chef ^ . 
pouvant le rendre trop.puiffant, Alfred 
en fcntitles conféquences}& pour parer 
aux inconvéniens , il créa un Officier 
civil, dont les fondions dévoient fécon- 
der celles du Comïe. Telle eft l'origine 
des Shcrlfs ; & Jes Rois qui vouloient fe 
lés attacher, étendirent leur Jurifdiftiom 
Non • feulement ils leur confièrent le 
foin de percevoir les revenus de la 
Couronne , mais ils leur donnèrent le 
droit de préfider fur les Cours infé* - 
rieures de judicature. 

Sous Henri III , les Barons afiemblés . 
à.Oxford pour la réformation de l'Etat ^^ 

Cvj. 
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ôterent au Prince la nomination des 
Shérifs , & fixèrent i un an> la durée 
de cette magiftrature. Le pouvoir d'y 
nommer fut rendu à Edouard I. Douze 
Éleôeurs choifis par Taflemblée de la 
province , élifoient trois fu'^ets y par* 
mi lefquek le Roi prenoit le Shérif. 
Cette eleâion fut ôtée au peuple fous 
Edouard II ; & le flatut ^ l'attribue 
aux Chanceliers & aux Grands Juges ^ 
avec la ratification du Monarque , fut 
confirmé par Henri VIII. Cette forme 
a toiqours fubfifté depuis dans toute 
rétendue du Royaume. Le jour de la 
Saint-Manm , ils s'afiemblent dans la 
iàUe de l'Ecluquier ^ cboififlent trois 
hommes pour chaque Comté ; le Roi 
en nomme un ;.& c'efi au nom de Sa 
Majefié , que s'expédient lesprovifions» 
Elles font adreffées aux É vêques, Lords^ 
Chevaliers , hommes libres 6c autres ^ 
auxquels le Prince enjoint d'afiifler le 
nouvel Officier en fout ce^ipii concerne 
fon emploi. 

hç Shérif fait deux fois par aa la 
tournée de fa province , à Pâques & à 
la Smnt Michel, tient fa Cour de lufiice 
dans tous les lieux oîi i) arrive, &^uge 
fcvyerainement tous les procès doBtie 
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fonds ne paiTe pas quarante fcheUîngSr 
Dans les eleâions des Députés du Par«« 
lement ^ c'eâ lui qui décide de leur 
validité , fauf appel à la Chamfibre des 
Communes. Il a le pas fur toute, la 
Nobleile de fon diAnSt , 6c peut faire 
emprifonner ceux qui troublent le repos 
ptiblic. Il n'a pas le droit de les juger 
lui-^même ; mais lorfqu'on a prononcé 
le jugement , Texécution lui en cft con^ 
fiée ; & il eô obligé d'y affiftcr. 

ConfKJéré comme Bailli du Roi 9 le 
Shérif eâ chargé de veiller à la confer- 
vation des droits de la Couronne, faifit 
ks terres qui lui font dévolues, reçoit 
les amendes & les confiscations faitesau 
profit du Souverain , perçoit tous fcs 
revenus , & en porte le produit à VE^ 
chiquier , avec lequel il compte de fa 
perception. Auifi , pour occuper cette 
place , faut-il poâéder, dans la province^ 
une certaine quantité de terres , qui 
réponde , pour ainfi dire >de la fidélité > 
& {ttvt comme de cautionnement pour 
la i&reté des deniers royaux. Four 
exécuter (ts ordres , il a fous kii plu- 
fieurs Officiers y tels que des ibus-Shé* 
rifs , des Baillis > des Geoiiers qui ne 
peuvent cefler leurs fonâions fous 
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patine de cinq cens livres fterlings d'à — 
raende. Ils fom refponfables au Shérif ■ 
de. leur conduite ; celui-ci l'eflau Roi ' 
des Criminels. qui s'échappent, & aux; 
Parties Gviles , des Prilonniers pour:- 
dettes , &c autres qui s'évadent. 

L'office de Goroner eft auffi ancien . 
que celui de Shérifî Autrefois il falloit.: 
&re Gentilhomme pour occuper cette\ 
place ; aujoiwrd'hui il fuffit de pofféder , , 
en fonds de terre , im certain bien qui 
njette en état de foutenir cette charge, 
avec une forte de dignité , & répondre 
des amendes auxquelles le Goroner' 
ppurroit être condamné , s'il malver-- 
foit dans l'exercice de fon emploi ; car : 
ce feroïtàla province à lés payer, s'il 
fe.trouvoit hors d'état d'y^fatisfaire, : 
Une de fes fondions principales eft de 
faire lés perquifitions néceffaires pour r 

^ confiarer ia caufe de la mort de ceux qui . 
périflent fubitemeat ou avec violence, 
Uffetranfporte fur le lieu où s'eft com- 

^ mis le délit , & demande cinq ou ûx\ 
Jurés , avec lef quels il dreffe un procès- 
verbal. S'il découvre le Goupable , il le 
fait arrêter , & en donne avis à la Cour 
du Banc du Roi. Quand un vaiffeau - 
éi:houç (w -lés <:ote« d'Angleterre , cei, . 



StJiTC' DE; l'Angleterre; 6j|^. 
Qffider doit en être averti , s'y traiî{r- 
pyorcer , & dreffer un procè^-yerbal di 
rétat otkil r^ troMvé, 

Les coinmiflion$ des Juges de Paix , , 
fçelléçs du^rand fceau , leur enjoignent ; 
-de veiller tous enfemble ,& chacun en . 
p^niculier, au maipti,en de la tranquil-- 
lité publique, Si un homme; , .menacé . 
par un autre , prête ferment qu'il croit , 
fa vie ea péril , le Juge de. Paix cite la .. 
perfonne qui fait la menace , à çompa- 
roîîre devant lui , & l'oblige de donner 
caution , qu'il ne fera fait de fa part , 
aucun mal pendant, un an & un jour à 
1^ Partie plaignante , faute de quoi il 
l'envoie en prifon. Le terme étant expi- . 
ré , fi la Partic-fe croit encore en danger 
& qu'elle fafle le même ferment . il faut 
que l'autre renouvelle la caution^ ou 
qu'elle fouffre l'emprifonnement. 

Les Juges de Paix doivent être choi- 
&$ parmi les Chevaliers; , Écuyers &f 
Gentilshommes les plus qualifiés de 
chaque Comté , être parfaitement Inf- 
truits des loix ,& pofféder au moins un- 
fc venu dé quatre on cinq^ille livres en 
fonds de terre. Ces efpeces de Maglf- 
tfats forment un Tribimal qui ne peut 
riett décider qtfet^*préftncc d'ua def 



^4 Suite de l'Angleterre, 
Grands Juges défignés par le Roi. Au' 
trefois il n'étoit Compolé qiie de deux 
ou trois perfonnes dans chaque Gomté ; 
mais on en a augmenté le nombre, fis 
s'aflfemblent quatre fbb Tannée ; & s^û» 
font déclarés coupables de quelque maU 
j verfation , on peut les prendre à parue^ 
Les frais du procès , fi on les obliee ^ 
les payer , font du double plus torts 
qu'ils ne leieroient pour un Particulier^ 
parce qu'on préfume qu'ils doivent 
mieux connoitre les loix^fic être plus 
exaâs à les obièrverr 

On difBngue en Angleterre àevàitC* 
peces de Connétables , les grands f qui 
reiTemblent à nos Officiers de Police , 
& les petits ^ui leur font Subordonnés, 
Leur pouvoir eft fort étendu ; ils ont 
iur-toih le droit d'arrêter les MalÊû« 
teurs y &c d'entrer dans les maifons avec 
un ordre du Juge de Pâx. L'aâe de leur 
établiflement leur enjoint de veiller ^ 
jour & nuit , à ce qu'il n'arrive point 
de trouble & de déiordre ^ de fe iaific 
des fripons & des voleurs ;. ce qui 
n'empêche pas que les familles qui corn* 
pofent leur diitriâ , ne foient encore 
refponfaUes du vol qui s'y commet» 
Les portes des villes entourées de : 
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lies, ne s*cHivrent ici qu'au lever , & 
ferment au coucher du foleil. Les 
irdes prépofés pour la fiireté publi- 
e y font aux ordres des r.onnétableb y 
les Connétables eux-mêmes ne Ibnt , 
iir ainfi dire , crue les Officiers des 
;es de Paix. Ce service ne dure qu'un 
; &c la marque de leur autorité eu un 
>s bâton court , qu'ils cachent avec 
n y lorfqu'il s'agit de fe faifir d'un 
ilfaitcur. S'ils éprouvent de la réfif- 
ice , ils peuvent appeller à leurs fe- 
irs tout ce qui ie trouve à portée de 
X en donner ; & l'on eft obligé de leur 
ïter main-forte. Si le Criminel prend 
fuite y ils peuvent forcer les gens du 
Li à le pourfiiivre iufqu'à la paroilT» 
ifine , oui leur fournit d'autres hom- 
s. Aind de paroifle en paroiiTe , la 
urfuite fe fait y jufqu'à ce qu'on ait 
été le Coupable. Si la négligence 
me paroifTe facilite Tévafion d'un^ 
»leur , on la condamne à une amende 
.rers k Roi , & à dédommager la per- 
me qui a fouffert du voh En tems 
jguerre , les Connétables font auto- 
ïs à prendre , pour le fer vice de terre 
de mer ^ tous les Vagabonds , & rê- 
vent , pour chaque prife y dix fchel; 
{S des deniers pubhçs. 
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Les Officiers qui ont Tinlpeftion des^ 
chemins, doivent avoir iine habitation- 
cjid leur rapporte au moins deux cens 
livres de revenu. Les fondions de leur 
office font de veiller à la réparation ou 
à Tentretien des grandes routes qai 
conduifem d'une ville à l'autre. S'il fe 
rencontre quelque obftacle qui nuife à 
U liberté, du paflage , iU doivent le faire 
lever par ceux qui occafionnent l'em- 
barras , ou 5 en cas de rcfiftance 9 les 
condamner à une amende. Us affemblent 
lés Habitans de la paroilïe ou ceux qui 
poffedent des biens fur fon territoire.^ 
& les font travailler chacun pendant 
fix jours de Tannée. Depuis dix-huit: 
ans nifqu'à l'âge de cinquante-cinq , 
perfonne n'en elt exempt ; mais on peut 
mettre un homme à l'a place , ou s'ar- 
ranger avec rinfpeâtur , qui , moyen- 
nant une fomme, fe charge de faire 
faire l'ouvrage. Le Fermier d'une terre 
qui rapporte douxe cens livres au Pro- 
priétaire , eft obligé d'envoyer deur 
chevaux pour être employés a la répa- 
ration des chemins , lorfqu'il y eft- 
requis par cet Officier. Ces chemins ne 
doivent avoir ni moins de vingt-cinq ,. 
2V plu^ de trente pieds de largeur» 
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£es Pauvres ont auffi leurs Infpec* 
teurs.^. nommés par les Juges de Paix 
tes plus voifins de la paroiflfe. Ce choix. 
ck>it être fait parmi les Chefs de famille 
les plus aifés. Leurs fonâions confif- . 
teiit à, lever fur tous les Habitans dç. 
leur refTort , rargent néceffaire pour 
lit foulagement des malheureux; à em* 
pêcher que ceux gui font fans travail ,^ 
ne reftent dans roifiveté, & à leuç.- 
procurer lés moyens de fubfiftance. . 

Jc.fuis,&c. 
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LETTRÉ CCXXXÏÎÛ 
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Xa A route d'Oxford à Cambridge , dr 
Cambridge à Oxford , eu principale- 
ment frécjueritée par les Profeffeurs & 
les Étudians de ces deux Univerfités. Je 
^tis de Bedfprd y dans une chaife à 
deux places , avec Tlnfpeâeur Génà^ 
des Écoles, qui eiflfeaivement avoit bie» 
Fair tfun bôntme de colléçe. La con** 
ver farion tomba d'abord nur les fonc-» 
tionsde fa place ^ qui me parurent oeuf 
importantes, enfui te fur les Univermé^ 
d'Angleterre , dont il me fit Thiftoire &6 
reloge en ces termes*^ 

H Celle d*Oxf<5rd a cela de commun» 
H avec les plus iHuftres familles , que 
w fon origine fe perd dans Tobtcurité 
H des tems^ Les premiers monumens 
9f oui parlent de fon exiftence j nous* 
M oifent à peine d'oïl elle la tient. C'eft 
» au règne d'Alfred qu'elle faitremon«> 
H ter fon établifTement. Tout le monde 
I» le croit avec elle ^& nos Rois fuppor 
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m fent la chofe inconteftable dansjplu- 
*> iîeurs de leurs Ordonnances. Mais 
^ en admettant que cette yaiverfité ^ 
I» prife pour un corps , ayant fon Chef ^ 
n {es MagiArats , fes loix , n'aille pas 
#» jufcm'à.ce Prince , elle y resionté du 
>» mouis comme école 5 par vme fuc^ 
fp ceffîon confiante de Maîtres & de 
>t Difciples. Alfred ^ venir un fi grand 
» nombrejdeSavansjptrangers, qu'Ox- 
» ford fut bientôt une nouvelle Athènes, 
n autant au-deflus de l'ancienne^ que la 
M doâfine de Jefus-Chrift efi aurdeffus 
» de celle de Platon. Tou4;es les études 
H fe rapportoient à la religion qui les 
>p fanôifioit. Le hut de la grammaire 
»> étoit de mieux comprendre l'iécriture 
H faint^ , & de la irah/crire plus cor- 
» reâement ; celui de la rhétorique & 
» de la dialeûique , d'entendrç les Pc^es 
.» & de réfuter les héréfies^ celui de ia 
n mufique , de pouvoir chanter dans le$ 
i» églifes ; car alors on étoit muficien, 
w quand on iayoit le plain-chant, Qn y 
n enfeignoit encore l'arithmétique ^ la 
n géométrie & Tafironomie i & toutes 
ff ces fciences compcfoient les arts 
^ libéraux , qu'on appelloit Triyium , 
^xarrefour; pour marquer que toutes 
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» ces connoiflances n'étoient que ^e? 
'H moyens pour arriver à de plus fubli- 
H mes. Tel etoît refprit du grand Alfred, 
H qui , comme Charlemajgne , par imi- 
Htation de l'évangile , cbnnoit un air 
>» de Jugement dernier aux examens 
H qu'il faifoit fubir aux Écoliers en fa 
•w prcfcnce. 11 mettoit les bons à fa 
» droite , & à fa gauche les pareffeux-^ 
» qui étoient prcfque toujours les 
M enfans des Nctles, 11 difoit airx prc- 
'h miers:<< puifque vous avez cté fidèles 
» à mes ordres , je vous donnerai les 
M Évêchcs & les Abbayes les plus con- 
nfidcrables de mon Royaume ;& aux 
-autres , fi vous ne regagnez par le 
» travail , ce que vous a fait perdre 
H votre ncgligence , jamais vous n'ob- 
» tiendrez la moindre faveur. Ce Prince 
>f ne (buhaitoit d'avoir dans fes États,ni 
» des Cicerons , ni des Virgiles , mais 
» des Jérômes, des Aueuilins ; car on 
H condamnoit alors la leâure des Au- 
» teurs Payens , & fiir-tout celle des 
>h Ppëtes. 

» Alfred le Grand fonda à* Oxford un 
•>> collège pour foixante-dix-huit Étu- 
H-dians qui furent partagés en trois 
'^dafles, la grammaire , la théologie 
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^ & les arts. Toujours foutenues par la 
» proteâion de nos Rois , ces écoles 
n s'accrurent tellement par leurs libéra- 
» lités, que dès le treizième fiecle , on y 
» comptoir déjà plus de trois mille Eco- 
>»liers. Dansla fuite, leur nombre mon- 
. » ta , dit-on , jufqu'à trente mille ; & le 
» feid collège de Chrift jouit de plus de 
p> foixante mille livres ûerlings de reve- 
» nu. LesÉtudians portent une robenoî- 
» re , &.xm bonnet de la mcme couleur* 
•» Il faut fept ans avant que d'être reçu 
» Bachelier., & onze enliiite pour erre 
t» admis au doâorar; maison obtient^pri: 
. ^faveur,des difpenfes quircc zourciffeirt 
♦> leitems des études. Les examens font 
» féveres & en grand nomhre.Il en coule 
>♦ cent livres ûerlings pour prendre le 
M degré de Doâeur , la moitié pour 
H celui de Maîrre-ès-arts. 

M Lorfque le Chancelier del'Univer^ 
-^ fité ou Ion Lieutenant paroît en pu- 
» blic , il eft toujours précédé par f ic 
n Huifliers.;& chaque année le Maire , 
» les Échevins , le Shérif même de la 
n province prêtent , entre fes mains .^ 
.>► ferment de maintenir les privilèges 
;» du Corps. Un des principaux eft de 
» recevoir , tous les ans , des JBonr- 
f#^ gaois dîOxfo;d , un vriout en argent 
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i^pour marque de leur foumii&on. 

>f II s'eft formé dans <:ette ville ime 
fi Société de Philoibphie &c de Litcéra^ 
ff ture,compofée d'un Préfidçnt,d'un 
H Pirefteur d'expériences , d'un Secré- 
M taire , d'un Tréforier & de Maîtres- 
w^srarts. Elle s'aflemJ)le toutes les fe- 
M maines , & entretient une corref- 
»> pondance régulière avec les Sociétés 
» de Londres Si dejDublin. 

» L'Univerfité de Cambridge , auflî 
^ célèbre que la précédente , doit fon 
» origine au zèle de quatre Moines aui| 
H dans le douzième fiecle , vinrent dans 
H cette ville,& y enfeignerent puMicpiie- 
h ment la grammaire 9 la logique & la 
>> rhétorique. Les dimanches ils dofi« 
M noient des leçons de théologie ;& cent 
» cinquante ans après ^ ces écoles parti- 
» cuheres furent érigées en Univerfité. 
^ Hugues Balsham , Evêque d'Ely , y 
M fonda le premier Collège 9 le dota 
H richement , fie lui donna le nom de 
>» Saint^Pierre. Ses revenusont été con- 
H fidérablement augmentés depuis , par 
>p les dons des SuccefTeurs de fialsham ; 
h & plufieurs Seigneurs , à leur exem- 
♦> pie, fondèrent d'autres Collèges. On 
H en compte au moins feize , où Ton 

H enfeignc 
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n eiffeigne le grec & le latin à de pau- 
n vres enfans qu'on tait mourir d'ennui, 
» en leur apprenant une langue qu'ils ne 
* » parleront jamais quand ils feront 
»» hommes. On confacre leurs années 
» les plus belles , les plus précieufes , à 
» une étude ftcrile de mots , à une pé- 
M nible conftruûion de phrafes , à un 
*> faflidieux entaffement de figures, aux 
>f fpécieufes fubtilirés d'un art de rai- 
» fonner , qui apprend moins à défen- 
» dre la vérité , qu'à la contredire. Mille 
H queftions frivoles leur tiennent lieu 
» de logique ; des difcuflîons extrava^ 
» gantes compofent la métaphyfique ; 
» on leur bâtit enfuîtc un fyftême du 
» monde , où ils adoptent à tort & à 
H travers , les principes d'Ariftote & de 
ff Ne vton ; & alors ils fe croient des 
f> Philofophes. 

H Nos Univerfîtés fe reffentent en- 
H core 5 comme vous voyez , des tems 
n reculés &c malheureux oii elles ont 
9» été fondées. On y enfeigne une infini- 
H té de conaoiflances qui ne fervent de 
$^ rien au bonheur de la vie ; on y étii- 
>» die la fcience des mots dans des oi>- 
n vrages élémentaires , fouvent barba- 
it reSj & prefque toujours iaintelligibicSt 

Tome XIX. ji 
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» On y défigure le langage d'Aî tiens. & 
» de Scîpioii dans des compofiîions ri- 
» dicules ;•& Ton y dégrade , en maii- 
» vaîs«nglojs , les meilleurs Auteurs du 
n fiecle d'Àugufte. 

» telle de;Cambridgefe vante d'avoir 
♦» eii , ail norfibre de fes Profeffeurs , lé 
M célèbre Eràfme , qui y . donna dés 
» leçons de grec. On vous parlera 
» fur-tout de la richefle de fes collèges » 
>f tous bien rentes ,'bien bâtis , -bien 
» entretenus , & ornes de fuperbes bi- 
M blicthéoiies. Un des principaux doit 
M fen établiffcnient à TaHiour conjugal 
>f de la Comtefl'e -de Pembrok , dont il 
» porte IcTiom. Le jour même dé feis 
M ncces, fon Mari ayant été tué dans 
» un tournois, elle quitta le monde, St 
f> voulut loiflerun monument qui apprit 
» à la poflcritc fcn attachement pouà* 
» fon époux , & fon zèle polir le ptoi- 
» près des fciences & dès lettres/ 

» L'Univerfité deCambridge, comme 
» celle d*Oxford , eft gbûvetnée paruh 
» Chancelier qu'on nomme tous les 
>i ans j & qui peut être continué plii- 
f> fleurs années de fuite.. Ce MagmrÀ 
>> tient un Tribunal particulier, où ife 
>t jugent les différends qui s'éleVcnt dîâi 
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i>le corps dont il eft le Cke£.Sous lui 
>» e^ un Sénéchal qui s'élit de ihême 
>» chaque année , airifî qpè le Wicè- 
^ Chancelier , dont le cljidix fe fait par 
i> les Principaux des côll<^s. Un Àe% 
adroits les plus Temarquablés de cet 
n Officier , eft de recevoir leferment 
H du Maire de la ville , qui promet de 
» maintenir les privîl^es de ITJniver- 
» fité. Ce fontrprêfque les mêmes ^u'à 
» Oxford; x'èft â.peu près aufli le 
♦f-même nombre de Profeffeurs i8c dTÈ- 
>» tudkns. /Tous les ans ils èWemblent 
If dans-l'églife^e Sainte Marie, oi^lçS 
» Offidersinuriicipaux, & les Notablei 
H s'obligent de faire larecherche de tou- 
#> tes lès perfonnes débauchées de run& 
.^ de l'autre fexe. Les différenstnenibrie^ 
•» qui.compofent cette A cadéniie ,ont 
H chacun leur habillement particulier. 
^ Les uns portent desrobes violettes,les 
H autres d?écarlaTe,le plus grand nombre 
j» des robes noires avec des founires. 

ff Nous n'avons que ces deux Uni-* 
t^ verfités en Angleterre; On en compte 
» quatre en Écoâe & une en Irlande* 
$^ uettc derçdere doit fon établiffement 
» à un Archevêque de Dublin , qui vi- 
>i^voit au quatonieme fiecle. Edouard UT 

Pi} 
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» y Ibàda une chaire de théqlog 
Pi mais ce ne fut que fous Henri V 
M qu'elle commença à faire quell 
» progrès. Le Clergé de Dublin 
H cotufa pour fournir à l'entretien 
w ProfefTeUrs, qui, jufques-là, avoi 
»enfeigné gratuitement. Elifîibeth 
» Jacques I y dotèrent de nouve< 
M collèges , & en enrichirent d*autr 
w d'oii font forti$ plufieurs grai 
>f hommes. Le plus célèbre eft le fav 
n Ufferius , dont les écrits ont : 
j* honneur à retendue de fon éru 
M dition & à la juileiTe de fa critiq 
n Votre Cardinal de Richelieu lui < 
>» yoya fa médaille , 8c ajouta à ce p 
» fent , des oâSres avantageufes 
H venoit en France , oii il auroit eu 
9» liberté de fuivre fa religion. Uffer 
» préféra de relier en Angleterre , 
» fut conftamment attache au parti 
I» Charles L 

»> La première , la plus fameufe i 
|y Univerfitcs ÉcofToifes eft celle 
3» Saint André , fondée au comment 
n ment du quinzième fiecle. Celle d 
» berden & de Glafcow font à peu p: 
M de la même époque : la quatrième 
If celle d'Edimbourg. Quoique moi 
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W confidérables que celles d'Angleterre, 
v> elles n'ont pas laiffé que de produire 
» de grands Écrivains , parmi leiJqiiels 
M on diftingue fpécialementMM.Hume, 
» Robertfon , Thomfon , dont les ôu- 
M vrages ont été traduits dans toutes les 
» langues >>. 

Cambridge .y Capitale de la Province 
ou Comté de ce nom , n'a de remar- 
a.iab-e que fon Univerfité. Du tems 

. des Romains cette Ville étoit une de 
leurs principales Colonies , oti la 
Jeunefle éroit inftruite dans les Tciences 

. &d.msles lettres. L*invafion des Saxons 
& des Danois difperfa les Mufes qui y 

. furent rappellces parTEveque ded'Ely, 
dans, le diocèfe duquel eft cette ville. 

Je ne m^arretai ni à IplVich , ville 
principale du Comté <le SutFolk, oiife 
falr le meilleur beurre d'Angleterre, ni 
à Norwich , Capitale de Norfolk, dont 
les Habitans , comme en Finance ceux 
de Normandie , paffent pour les plus 
ohftincs Plaideurs des trois Royaumes. 
On y compte jufqu'à quinze cens Pro- 
cureurs, qui donnent plus d'affaires aux 
Juges dans les affiles , que ne font qua- 

■ tre autres ProvirK:^s. 

ie traverfai le'gblphè dé Bofton 

Diij 
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pour entrer dans le Lincolshire , paj 
renommé pour la bonté &. la fînef 
de fes chevaux , pour ^abondance du 
poiffon & du gibier , & par laifameufe 
tour de Bofton, qui pafîe pour la plus 
belle de l'Angleterre. On croit que Lin* 
coin. Capitale de ce Comté, a été bâtie 
des ruines de Lindum , ville, confidé* 
rable des Romains. LTEvêque de Dor- 
chefter y transféra fon fiége , & y bâtît 
une affez belle Cathédrale. Crowland 
eft appelle la petite Venife , parce que 
les mailons v font bâties fur pilotis. . 
Cette ville, fituée dans des marais , gft 
inacceflibie de tous côtés ; 6c l'on ne 
peut y aborder, que par deux chauffées 
fort étroites. Les Habitans tirent leur 
principale fubfiflance de. la pêche , &. 
de la chafle des oifeaux aquatiques qui 
abondent dans les environs. Us falent 
ces oiieaux comme le poiffon , 6c les . 
envoient, dans dv s tonneaux , à Londres , 
& dans le refte de T Angleterre. 

Le Comté dTcrck , au nord de celui . 
de Lincoln , regardé comme !e plus 
grand du Royaume , produit d'excel- 
kns ».he«aiix ; & plufieurs. Seigneurs 
y ont des niaifpns de plailance. La. 
jiîlle-dQiit il ^prte le nom ^ eft ^ aprè^; 
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Londres , la plus confidérable 4es iflçs 
Britanniques. Sa caîhé^ral^ (^ftune des 
plus belles deTEurope. Son Archevêque 
a lon^rtems difputé la prim^tiç à çelv^i 
de Cantbrbèry. li* a le droit Je facrer 
& de couronner les Reines d'Angle- 
terre, dont il eft le Grand-Aumônier- 
né , ou le premier Ch^ipetain^ Le Maire 
à. le tirre de llprd , comme à Londres ; 
& la Ville a donné celui de Duc à des 
£ls de Rois de la Grande-Bretagne. Le 
nom- d'Halifax V pente ville de cette 
même Province 5 qui fignifte les Saints 
£//5v^tt;r , vient , c^t-on , de ce qu'gn 
y a cojîfervé long tems ceu:jc d'une (îlle 
îbge & pieuie ^affalfinéeen défendant 
-facKàfteté."' ^ ./ 

Laiiîant à gauche les pays feptentrio- 
jiàux, qui n'offrent guère que du char- 
bon de ^terre ,.dont j'ai déjà dit qi|e 
Neucaftle , Capitale du Northjun^ber- - 
land , faifoit fon principal commerce j 
nous entrâmes dans le Duché de Lai- 
càftre ,011 l'on affure q\ie fe trouvent 
les plus belles femmes d'Angleterre, & 
lin plus grand nombre de CathQÎiques. • 
Il a été . poflTédé par les Princes qiii 
fôrmereut le parti de la Rofe RpHge , . 
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& difputerent fi long-rems la Couronne 

aux L>ucs dTorck. 

Cette Province eft au nord du Comté 
de Chefter , renommé par la multitude 
& Texcellence de {qs fromages. Ce fiit 
dans fa Capitale, qu'Edgar ^ un des 
Rois Saxons , fe fit mener dans un ba- 
teau , depuis réglife jufqu'à fon palais , 
par huit Rois , Ecoflfois & Bretons , qui 
ramoient fous (ts ordres. 

Je paffai dans la Principauté de Galles, 
qui, comme vous favtz, forme Tapa- 
nage des fils aînés des Rois de la Grande- 
Bretagne. Ce pays, quoique monta- 
gneux , n*eft point ftérile : la multitude 
de fes troupeaux répare la féchereffe 
du fol. On y voit des vallées fertiles* , 
plufieurs rivières ; Se la beauté de quel- 
ques afpefts ne le cède point à nos plus 
belles vues. Cafcades naturelles , palais 
ruinés , forêts , pleines /fleuves , mon- 
tagnes , tout contribue à y former dés 
f)ay fages dignes de l'attention des meil- 
eurs Peintres. Les Payfans , auffi indé- 
pendans que ceux d'Angleterre , n'ont 
confervé qu'un foible refte de cette fou- 
miffion qu'ils a voient pour leurs anciens 
Nobles ; &, en général, lesperfonnes 
riches y font plus fieras même quç Iq^ 
Anglois. 
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Les gens de la campagne ne nlaf- 
chent que pieds nuds , & fe croiroient 
réduits à un efcfavage humiliant , fi on 
les obligeoit à porter dés fabots ; lès 
idées de fabotiï , de fervitude & de 
France font Uées iïWiivifiblement dans 
leur efprit. La manie de fe croire libre 
efl leuf bien fuprènîe au milieu de leur 
mifere. Ils s'irritent aifément , plaidertt 
volontiers > & font comme les Man- 
ceaux de là Grande-Bretagne. La mé- 
moire du Prétendant elfc çncore pré- 
cieiife à leur fouvenir ; & rpft y boit 
fouvent à fa fant^r' v ' ' - '• 

Un ufagè pàtticiiUt^f aux Gallois ^eft 
d'encourager , parmi 1^'Donieftiquès 
&C le Peuple y les mariages. On détache 
des çfpeces de Crieurs publics , qui 
vont , de porte en porte , en habit de 
fête , inviter tout le monde à la noce. 
Chaque Convié contribue d'une petite 
fomme à là dbt des Epoux , qui , par ce 
moyen , fe mettent promptement & 
facilement en ménage. 

Les Gallois defcendent des anciens 

Bretons , qui fe retirèrent dans la partie 

- occidentale de Tlflè , pour fe fouftraire 

à Tautorité de^ Anglo-Saxons ,lorfque 
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i^ux-^ci en firent la conquête. Ils y vé- - 
curent dans rindépendance, jufqu'à la 
fin du treizième fiecle, qu'Edouard I 
les fournit enfin ; ..mais ils confervent 
leur ancien langage ,.quieft à peu près > 
celui. de nos Bas^Bretons y. c'eftrà^dire , , 
le Celtiqqe. , 

Le Prince de -Galles i. dès? qu'il efi, 
majeur ,. devient le premier Pair, du 
Royaume ,& n*eft plus fujet au pouvoir 
paternel. On. raconte que le., même 
Edouard ayant fubfu^é cette province, . 
voulut y éial?lîr un. Gouverneur An- 
glois ; mais, voyant que ce j^effein: dé- - 
plaifoit à fe$ nouveau^ .Sujets*, il .y fit 
venir la Reine ,,foa époufe , qui ac- ^ 
coucha d'un- Prnçev i , puis envoyant 
chercher les Principaux du pays , il . 
leur propofa de leqc. <i0a»er .vu Gou- 
verneur né parmi eux:,,qui.ae faypit 
piis un mot d'Anglois. , ^ dcat U yie^ 
étoit faas repro«&.Çèt« çffrft ftit reçue 
avec acclamation ; '&.JiefRQlfioaifi|a 
Edouard , fon fils, aouv€41ement lié. 
Depuis ce tems-là , Théritier pr^omp- 
tif du Royaume porte le titre de Prince 
de Galles , .& la Province , celui de 
Principauté. Avant cel{e époqjLjie ^ oa 
appeHoit les fils aines des. Rois d'An^ 
glererre ^ Ducs de Normandie^ 
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Les Voyageurs parcourent rapidç- 
nienc cette Province , qui n'offre à leur 
cùriofité^ que le port de Milford , un 
des plus beaux & des plus fur s de l'Eu- 
rope. Nous y prîmes une ' barque à 
voiles , qui nous tra^fporta dans ^e 
Comté de Çornou^iUes , célèbre wv 
îés mines d'étain , (es excellentes iar- 
dines ,,'fon port de Falmouth , &, 
fiirtout , par ces merveilleules pierres, 
rangées circulairemcnt Se avec fymé- - 
trie , à douze pieds Tupe de l'autre , 
avec une autre grande pierre au centre, 
qui les furpaffé toutes en: hauteur." 

Près de la côte de Cornouailles , font 
fituées les petites ifles de Scilly ou de 
Sorlinges ,^u nombre dé cent quarante, 
dans lefquelles onne compte guère pins 
dfe mille Hàbitans. On y trouve plu- ' 
fieurs temples de Driddes, & les tom- 
beaux' dé prétendus géans , que la fvi^ 
Mrfiiiîon refpe^e encore de nosjour^. 
La plus confidérablé de ces antiquités 
cft- celle qu'on appelle le Château du 
Céant , placé (\xr un promontoire , qui, 
diî côté, de la mer , préfente un am^s 
immenfê de rochers entailés. On voit, 
fur lés côtes de Cornouailles , de ces • 
mâmés châteauix^ qui p^roiflent avoir ' 
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été bâtis par des Pirates, & font auflî 
anciens que les expéditions des Danois, 
peut-être même des Saxons , en Ângte* 
terre. 

Le plus grand nombre des Antî- 

auaires affure que les ifles de Scilijr , 
ont la principale eft celle de Sainte- 
Marie , qui a trois milles de long lur 
deux de large , ont été féparées de la 
côte par une inondation. \Jn orage ^ 
mêlé d'éclairs & de tonnerre ,tua, dit- 
on , plus de mille perfonnes. Dans le l 
même tems , la mer déborda avec vio- 
lence , couvrit une immenfe étendue de 
pays , 6c détacha de grands morceaux 
de terre , dont le font formées la plie- 
part de ces Ifles. Le phare , qui i'e trouve 
dans cette de Sainte- Agnès , la plus avan- 
cée vers la mer , en fait le principal 
'ornement. Il eft conftruit fur une hau- 
teur , & forme une colonne partagée 
en trois étages marqués par trois aftnh 
gales. La lanterne eft pavée de brique; 
& au milieu eft placée une grille de fèf » . 
oii toas les folrs , à l'aide d'un foufflèt 
de maréchal , on allume un feu de char- 
bon de terre. Autour de la lanterne eft 
^une galerie avec des garde-foux , oik 
^Lu:: c^ui font <:har^é;> a entretenir cte 
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feu , vont prendre Tair. Les dehors de 
^ la colonne font blanchis de façon\ 
qirelle fert , le jour comme la miit;, de 
guide aux vaiîleaux qui viennent dii 
Sud. 

Devonshire confine à la province de 
Cornouailles. Exeter , ùt Capitale , eft 
une des principales viHes du Royaume. 
On y vante encore le port de Plymoutîi 
& ion fanal , celui de Darmouth & la 
baie de Torbay , oh Guillaume , Prince 
d'Orange , débarqua en 1688 , lorfqu*il 
vint détrôner fon beau- père. On fe 
fou vient auffi que ce fut à Plymoutlv , 
tjue le Chevalier Drake mit à la voih 
pour aller faire le tour du monde. 

Le Comté de Dorfet eft une atrtre 
Province maritime^oùronme fit remar- 
quer , dans une paroiffe nommée l'Her- 
mitage , une grande pièce de terre ^ 
qu'an vent fouterrein a foulevée & 
■ tranfportée dans cet endroit avec fes 
arbres & fes haies qu'on y voit encore. 

Au nord de cette Province font fitués 
les Comtés de Sommerfet & de Wilt, 
Dans ce dernier, dont Salisbury eft la 
-Capitale , on me thantra un arrange- 
ment de pierres fingulier -, qui étoime 
ies Natoralifles. Ces pierres brvAts '9c 



8ë'^ Suite DE l'Angleterre; 

inégales , qui compoient deux enceintes''' 
circulaires , font rangées trois à trois 9 > 
à ég^le diftance les unes des autres 9 & • 
reilémblent à- des portes de- maifon. - 
Uenceinte intérieure contient des niaf- 
{es de vinQt pieds de haut , larjges de 
fept 9 60 de trois & demi d'ëpaifleur ; 
ce font les ktërales. Civiles qu'on, voit 
au-deiHis , poféesde travers , ont de-* " 

Euis douze jul'qu'à feize pieds de long* 
,es latérales ont en haut des gonds , &c 
les tranfverfales des mort oifes qui s'em- 
boîtent de manière y qu'on^ diroit 
qu'elles font fufpendues avec art. L'en- 
ceinte extérieure contient des pierres 
plus petites , mais aiifli remarquables 
par leur fituation uniforme. Elles font 
toutes fi énormes & û pefantes , qu'il 
n'y a point d'apparence qu'on ait pu 
tranfpcrter , dans les plaines de Salis-* 
bury , des maffes ù prodigieufes. D'qù 
viennent-elles donc, &c qui les a ainfi 
arrangées ? C'eft lui problème que per- 
fonne ne peut réfoudre. On fait auili • 
remarquer , comme une iingularité, que 
la Cathédrale de Salisbury. a autant de 
I>ortcs. qu'il y a de mois , autant 4e 
fenêtres qu'il y a de femaines ^ autant 
.(de pt^s.g^ de colonnes qu'il y a 4^ 
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jçxns dans l'année. Cet édifice d'un beau ^ 

Spchique, ^ft le plus grand ornement 
e la ville; L!aiguille dii clocher eft la ^ 
plus haute du Royaume. ^ 

Nous arrivâmes^ dans le Comté de • 
Sommerfet 9 pendant la faifon des eaux 
de Batb.; Cette, vîllè ^.fameufe par fes 
bains chauds 9 & même, par fa beauté ^ 
eu bâtie^; dans un fond, environné de 
collines 4 d'oii fortent fes eaux' miné- 
rales y déjà connues des Romains. Le 
grand abord des perfonnes diftihguées , > 
des femmes (ur-'iout ^ qui y. arrivent 
au printemsiSc en automne , en attirent 
quant.itéxl'autres qui s'y l'^ndent par 
néceflitéou parplaifu-» C'eft le lieu de 
l'Angleterre oîi le fexe fe plaît le plus , 
& cherche le plus à plaire ; celui où 
l'on fè pprt« le mieux , & l'on* tire Je 
xneilltur.pani de fa.fantd; celui oti>les 
Marî$ font leî moins jaloux » 6cWs 
Femmes le pliisacceâioles.: Pendant la 
dfiriiirre iaiion 9 il y «reut deux; foi^- 
Ipriptions ouveriies^ l'une pcmr des exer- 
cice fpîrtfuels 9 l'autre 4%0ur une aûem- 
Uée4é 4oii:<D«»Mi. pçrfpnrtes fe pré- 
/enteccotpoun la^ptemiere >: Sç.quatre 
censppun U Seconde: ce qi^i £tt dtfre 
(qu'il y avioit quatre ceoS' coAtre douze 



S8 Suite dé L^ANGiEtERRË» 
à parier pour l'Enter contre le G 
Là ville de Bath ^ comme Baregi 
Plombières y & la plupan des lieux 
fe trouvent des bains chauds, eft fiti 
entre des montagnes , au milieu d 
quelles efi une iource d'eau minera 
où une foule bizarre de gens mala< 
& Uéiœuvrés viennent , deux fois ] 
an , fe regarder les uns les autres p 
dant deux mois. Vous favez ce c 
c'eil que des Académies de jeu 
vous avez été à des bals ^ vous a^ 
entendu roulsr des dez ; vous a' 
vu des Filoux y des aventuriers, 
catinsr 6c des falles remplies de nn 
de mal aâTorti ; eh bien ^ Bath n'eil i 
cela. C'eit , comme tous les lieux ] 
blics ^ une infirmerie de malades & 
fots , & une pépinière de gens qui 
vent à leurs dépens , c'eâ*à-dire , 
Médecins, d'Apothicaires 9 de Joue 
& de Nourrices. Les homm^^s y vi( 
cent pour déra.ionner , U^& temi 
pour Ils entendre ; les uns voulan 
faire guérir de leiu-s iocommoctités 
les ecmx , les augmentent par le ]i 
les autr s y arrivent le corps fain 
bourte pleir*e,& s'en retournent! 
ladcs 6c rumé»; tous abdndonntntl 
arg^.4it à ijUi pcCii. i attraper. La v 
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s'entretient par la bonne compagnie 
qui y arrive , & rcfte pauvre par le 
même moyen ; car les Habitans pren- 
nent le goût du luxe , aiment les 
f)laifirs , &C dépenfent leur argent , à 
'exemple de ceux avec qui ils Tont 
gagné. 

Briftol , grande & belle ville de la 
même Province , eiï , après Londres , 
la plus marchande , &c peut-être la plus 
riche de l'Angleterre. Séparée en deiTx 
par la rivière d*Avon , elle appartient 
moitié au Comté de Glocefter , moitié 
à celui de Somrrierfet ; mais elle rie 
dépend ni de Tun ni de l'autre , &c fe 
gouverne par elle-même , fous l'auto- 
rité du Roi &C du Parlement. Ses deifx 
parties font jointes par un pont de 
pierre, fur lequel il y a des maifons qui 
forment une rue. La Cathédrale, dédiée 
à la Vierge , eft belle &C a un clocher 
fort élevé : c'étoiC , avant la réfornnfa- 
tion , une Abbaye de Chanoines régu- 
liers ; Henri VIII Ta érigée en Evêchc. 
Briftol eft encore fameux par fes foi- 
res ; & fes Habitans font lui commerce 
particulier dans les Indes Occidentales. 
La mer y fait remonter les bâtlmens 
■ par la rivière d'Avon ; les quais font 
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commodes pour charger & décha 
les navires. Les- gros vaiffeaux me 
lènt à rembouchure de la rivière. ' 
Gloceflier , Capitale du Comté d 
Dom\ fituée fiu: la Sèverne", a de 
le titre de Duc à pjufieurs Princeî 
fâng royal. On vante la beauté de fa 
thédrale , otifont inhumés Guillaun 
Conquérant' & Edouard II. Ce t 
ell fertile en' toutes i fortes de grai 
fés pâturages font excelleris ; & To 
nourrit • une; quantité prodigieufé 
btftiaux", pjîncipijlement de mout( 
doRtlalaine eft très-eflimée. » 

On diflii-g\ie d'abord,' comme vou 
y!z,dansles manufaftures,trois forte 
là ne, qui varient en bontév-feloi 
divei û\é' des - pays. On appelle n 
la ne celle du do& & du cou : c'eï 
pjjsp^rfaite. Celle de la queue- & 
eu fus eft d'une qualité inférieure, 
moins recherchée eft celle de deffpi 
ventre & des autres endroits du co 
It y a des laines de toutes couleurs 
dés moutons' de toute efpece. C 
tf Ethiopie & de l'ancienne Phrjrgie 
le poiJ hériiffé ; ceux du Gap, de Bon 
Éfpjérance l'ont couché. Dans des \ 
tons de riudcftan ^ ils pprtent^ 
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queues d'une énorme pefanteur. On 
trouve des moutons rouges en Afie , 
des jaunes en Ecoffe ; & autrefois tou- 
tes lés bêtes à laine d'Andaloufie étoient 
noires. Il n'y a point demanufaôure en 
France , oîi Ton ne donne le premier 
rang à la. laine d'Efpagne , le fécond à 
celle de Gibcefler*, le troifieme aux: 
laines du Languedoc &. du Berry , en-- 
fuite à celles de Valogne & du Co-- 
tentin. . 

Les provinces dllereford , de Shrop, : 
de Worcefter , deWarwick, de Der- 
by & de Montmouth 5 au Nord & à 
l'Occident de celle.de Glocefter, of&ent 
l'âfpeft de plufieurs fermes déiicltiifes , , 
& ae quantité de malfons de campagne. - 
Toutes les parties , tous lés objets qui 
compofent celle de Leafowes , dans le 
Shropshire , rappellent. fi vivement les • 
idées paftorales , tracées par les Poètes , . 

gu'eUesfont chérir là mémoire & jufti- 
ent la répjiitation de M.' Shenftone , 
Ïii Ta créée, &en a fait ion habitation. 
Ta rendue fi célèbre daiîs fes p.oéfies, 
oue Ton doute toujours fi c'eft ce lieu 
charmant; qui lui a infpiré fes beaux 
vers,, ou fi, dans les fcenes paftorales^ 
dôntil eft lècréateur^il n'a fait que; 
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tc^alifer les tableaux intéreffans qi 
répandus dans fes chanfons« 

<< Ceft exaflfeitient une ferme , 
» Pcëte i dont tous les environs 
n deftinés à la nourriture des 
>> peaux. L'enfemble préfente par 
» le même caraftere ^ & cepej 
» rien de plus varié que tes dé 
» rien de plus rapide que le paff 
» différentes décorations. Ici c'e 
» chemin qui s'enfonce tout à coû{ 
» un vallon étroit & olifcur , fer 
» dans un bois oii il fe perd , & rej 
» fur le fommet , couvert. d\uî 
» ombrage. Là , c'eft un ruiffea 
» tomle en cafcades naturelles 
ï> des racines d'arbres & des ro 
w II efi d*abprd rapide & découvi 
V fe cache enfuite dans des bofc 
» où Ton peut fuivre fon cours ] 
9f bruit de fon gazouillement , & 
f> jetter enfin dans une pièce d*eai 
>^ cée à Textrêmité de ce lieu fol 
» Mille petits aulnes croiffent aui 
» de fon lit ; & d\me feule raci: 
}f part quantité de tiges qui émban 
» le courant , & augmentent fon 
9f tion. Ses bords font couverts d< 
.»quès 'gros arbres , dont l'on 
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, M entre-coupé pçrmet aux rajron$ du' 
» foleil de fe jouer fur les eaux. A peu . 
» de diftance , efl un léger taillis , qui ,.' 
» fans jetter aucune obfcurité fur l€^ 
» fcene , fuffit précifément pour empê- 
n cher qu'elle ne s'ouvre fur des points 
» de vue trop éloignés. A l'extrémité 
n du vallon , eft un bocage fitué fur une. 
H pente rapide , près de deux champs 
H labourés , dont l'un eft terminé par 
H. une colline , & l'autre par un villagç 
n oîi l'on voit un clocher qui s'élève 
n fur une émjnence. Un terrein mon- 
f> tueux , parfaitement cultivé , offre 
H en détail les bâtimens de la ferm? , & 
H près delà , la ville de Haies - Owen.' 
s» Celle de Wrekin , à trente milles de 
n diftance , fe remarque aulîî très-dif-^ 
n tinâement à l'extrémité de l'horifon. 
H Dans plufieurs endroits on a planté 
n des bois & pratiqué des clarieres , 
»pour cacher & découvrir certains 
n points de vue. L'attention s'eft portée 
9f{\xr les moindres circonftances pro- 
i¥ près à diverfifîer les payfages ; mais 
^ l'art n'eft jamais apperçu ; & l'effet 
n paroît toujours naturel ». 

Les infcriptions font un autre genre 
éc beauté, qui n'a point été oublie, L^é-, 
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légance de la poéfie/ôcia juileâTedès 
; aMufions font pardonçer leur longueur 
& leur nombre ; défauts ii ordinaires 
. de ces fortes d'ornemens-en Angleterre^ 
. qu'on prend fou vent le parti de ne^pas 
les lire^On y.voitauiTi de fréquentes ap- 
plications à la mithologie , quelquefois 
aux Fées & aux Sylphes , quelquefois 
aux:t^ayades : & aux Mufe?* 

Naturellement . mélancoliques , "les 
Anglois placent dans leurs jar<lins jùf- 
^u'à deis . églifes & des cinjctieres. Us 
aiment à contempler les objets propres 
à faire naître des refluions férieiifes-, 
, & même lugubres , qui , quelquefois , 
deviennent une fource féconde d^idées 
fublimes ,• telles qu'on en trouve dans, 
les nuits d'Young & le Paradis perdu de 
Milton. Aulli leurs ouvrages , de quel- 
que gen;-e qu'ils foient , ont toujours 
ime teinte fombre ^ & réffemblent , plus 
ou moins , à ces feftins égyptiens , où 
la tête de mort qu'on mettoit fur la 
table , jettoit le poifon de la itrifteffç 
dans le fein de la gaieté. 

Je ne doispas quitter la province de 
Shrop,:fans:<direun:tnot de la.fontaine 
brûlante de Bojfeleyl D, eft peu de phé- 
nomènes aufli furprenan^que^cequ'oft 
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raconte de cette ^efpece. de volcan hy.- 
;dropyricjiie , qui fit fa preiniere;^rùpr 
tî >n au commencement de ce fieéle. 
D^ux jours auparavant !, ils'etoit^^levé 
'une des J5lus viplentès tempêtes , qu'on 
eût encore vues dans le pays ; Sik pein« 
Touragan eut cefle , -qUe le nouveau 
phénomène caufa bien d^autres alarmés 
aux Hâbitans. Au milieu d'un prôfoiïd 
fonimeil, oii ils éidient livrés ^its 
furent réveillés :vers les deux heures 
du matih,par un truit terrible, accom- 
pagné d'un tremblement de terre , qui 
nt levertout le monde. Ceux qui eurent 
aflez de courage ou de fàng froid , poiir 
vouloir pénétrer la caufe de ce boulê- 
veffemént , fortirent de leurs maifons, 
& fe réiuiîrent ponr aller vers rendroir 
d'où le bruit paroiffoit venir. De plus 
de deux cens perfonnes qui s'étoient 
raflemblées., il h'y en eut que fept ou 
huit , ;qui;oferènt approcher d'une 
petite montagne , . au pied de laquelle 
étoit uiïé fonderie. Ils s'apperçurént 
bientôt que tout le b'mit venoit de là, 
tant lafurfacedu Wrreîn y étoit agitée, 
s'élevant';& s'afFaîffant plufieurs fois 
dans l'efpàce d\me'minute. Uhhommè, 
Iptus hardi que les autres , prit un cou* 
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teau , avec lequel il fit dans la terre un 
troii de quelques pouces de diamètre. 
Aufli tôt il en fortit, avec imp^ofité, 
une eau jailliffante , qui s'éleva juf- 
qu'à fix ou fept pieds de hauteur. L'é- 
ruption fut fi violente, que cet homme 
en fut renverfc. Un moment après , 
ayant pafle près de la fource avec une 
lumière , l'eau s'enflamma; & lorfqu'oft 
eut réitéré plufieurs fois la même expé- 
rience, le propriétaire du terrein vou- 
lant conferver une fingularlté fi ai- 
rieufe , fit faire une citerne oîi il laifla 
une ouveruire. Depuis ce tems - là , 
cette fontaine a toujours les mêmes 
propriétés : dès qu'on approche ime 
chandelle allumée du trou fait au cou- 
vercle de la citerne , l'eau prend feu , 
& brûle comme de l'efprit- de-vin , 
auflî long - tems qu'on empêche l'air 
extérieur d'^exercer fa force ; mais auffi- 
tôt que le couvercle eft levé , les 
flammes difparoifient. La chaleur de ce 
feu eft telle , que fi Ton met, au trou 
du couvercle , de la viande dans un pot 
plein d'eau , elle eft cuite auflî prom- 
tement qu'elle peut l'être au feu de nos 
jcuifmes i & ce qui étonne fur-tout , 

c'eft 
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c^eft que Teau eft aufli froide , que celle 
des autres fontaines. 

Mais je reviens à nos maifons de 
campagne. Mon intention n'eft pas de 
décrire toutes celles qui fe font offertes 
fur notre route : je parlerai feulement 
de quelques particularités qui m'ont 
plu davantage. A Nadlock-Bàth , dans 
le Comté de Derby , c'eft «n vallon 
d'environ trois milles de longueur , 
qui d'un côté eft terminé par un marais, 
de l'autre , par de vaftes rochers, dans 
lefquels eft taillé un portail majeftueux, 
analogue à la plus magnifiquç fcenequc 
l'imagination puiffe concevoir. Un des 
côtés du vallon eft baigné par la rivière 
de Derwent. L'autre eft bordé d'une 
chaîne de coteaux, d^arbres & de champs 
parfaitement cultivés. Les rochers , 
prefque tous perpendiculaires , préfen- 
teht un précipice effrayant depuis la 
bafe jufqu'au fompiet , & paroiffent 
compofés de maffes énormes de pierres 
sntauées les unes fur les autres. Un 
pareil afpeû frappa tellement les Thef- 
fallens , qu'ils imaginèrent cette fable 
de Gcans qui entalt'oient le Pélion fur 
i'Offa , dont on ne croyoît plus voir 
2pie les débris. Ici tout eft vaftejla 

Tome XIX. E 
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auteur , la largeur , la folidité ^ I9 
hardieffe de Texécution , qui n'a cepea- 
dant rien de gigantefqur . Le Derwent 
«ft un torrent furieux & rapide , qui fe 
précipite en mille cafcades , & dont le 
mouvement > augmenté par des chocs 
fréquens , fe brile contre des fragmenç 
de rochers , & répand des flots d'iécu- 
me fur les monceaux de pierres ei^raî- 
nées par le courant. 

Il eft rare qu'une mcme perfpeâive 
réuniffe phis de variété & de merveiLr 
leux , qu'un lieu nommé Dovedale , 
dans la même Province. C'eft encore 
un vallon dont les deux côtés font bor- 
dés de rochers , & oîi la rivière de 
Dove , en le trav^erfant, change perpé- 
tuellement de cours, de mouvement 8Ç 
de forme. Elle n'a jamais moins de 
trente , ni plus dé foixante pieds de laty 
geur , & n'en a que quatre de profonr 
deur : mais elle eu tranfparente juf qu'au 
fond , excepté dans les endroits où fe$ 
cafcades, auflidiverfifiées que nombreu- 
fes , la couvrent d'écume...Quelquefoi« 
elles fe frayent rapidement un paflageà 
travers les ouvenures des rochers ; 
quelquefois elles font repouflees , & 
reviennent en tournant fur elles-mêmes, 
JLe vallon èft , en quelques endroits, 



Suite de l'Akoletërkë. ^ 
* refferré , que la rivlcre y.paffe diffi* 
cîlement ; & alors 1 -agitation^ la fu- 
reur , le mugiflement , l*écume des 
eaux , tout annonce la grandeur de 
robftacle qu'elles ont à vaincre^ 

Les rochers qui bordent le vallon , 
varient autant dans leur ftrufture , 
que la rivière dans fes mouvemens. Ici^ 
c'eft une large maffe , qui diminue par 
degrés, depuis fa bafe jufqu'à fa pointe. 
Là , un fommet très-lourd , par une 
faillie des plus hardies ^ couvre de fon 
ombre les objets qui font au-deffous. 
Enfin c'eft un mélange confus de ftruc- 
tures bizarrement diverfifiées, qui, par 
l'inégalité & l'afpérité de leurs furfaces, 
varient les teintes de lumière ; & fou- 
vent réclat le plus vif eft à côté des plus 
ïépaiiTes ténèbres. Dans les paflfages 
étroits , les rochers fe joignent prefque 
à leur fommet ; & l'on ne voit le ciel 
•qu'au travers du petit intervalle qui 
les fépare ; mais au fortir de cette 
voûte ténébreufe , le vallon n'eft nulle 
part plus étendu , plus clair , plus verd, 
plus agréable. Plulieurs de ces rochers 
font percés à jour ; d'autres fe termi- 
nent en cavernes profondes ; d'autres 
charment la vue par une fuite d'arcades 
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& ide colonnes rufllques. Le bruit dei 
Cdfcades , réfléchi dans Ie$ cavités , 
fonne des échos, qui feiiU troublent 
le filepce 4e cette lolitude, Tous ces 
objets réunis frappèrent mon imagina- 
tion , & la tranfporterent dans ces ré- 
gions meryeilleitleç , qu'pn croit n'e-r 
xifter que dans la fcrie, . 

La maifon de Hsigley , d^ns le Comté 
de ^^'"orcefter , offre des fcenes d'un 
autre genre. Une collinç ie divife en 
trois éminences , dont Tune eft cou- 
verte de bpis ; l'autre n'eft qu'un pafr 
f<gge pour les troupeaux, avec un obclifr 
que au fommet ; fur 1^ troifieme s'élevç 
hardiment &ç av^c majeflé , au milieu 
de deux précipices & au devant d'une 
foret de lapins , le portique du temple 
de Théfée , çonftruit fur Iç; niodele de 
celui d'Athènes, Du haut de ces émi- . 
nences , on voit la maifon fous le jour 
le plus avantageux ; &c toiis ie$ côtes 
dominent fur quelque bellçperfpeftive, 
La ville de Stourbridge , très-peuplée 
& très-marchande , eft précifément au 
pïed de ces éminences. Les ruines du 
château de Dudley s'élèvent clans le 
lointain. Tout le pays des environs 
grille par la cultuf e ^ la population ^ 
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& une portion de marais , qui termine 
î'horifon^ ajoute la variété à la beauté 
du pajrfage. Ceft dans le nombre & là 
diverlité de fes tapis verds & des 
parties de bois qui les féparent , que 
confident la fingulafité & le mérite de 
Cette maifon. Il n'y en a pas deux qui 
fe reffemblent dans les dimenfions , là 
forme & le car aftere. Le terrein ne pré- 
fente jamais une furface plate. Tantôt ce 
font (les dcfcentes rapides & profondes, 
tantôt des pentes douces , ou des hau^ 
teu rs efcarpées. Un bâtiment bftogone , 
confacré à l'Auteur du Poiime des Sai*- 
fons , eft élevé fur le bord d'un précî-»- 
pice. Une prairie ferpente le long du 
vallon qui eft au'-defTous , & va fe per- 
dre derrière des arbres qu'elle envi- 
ronne. D*un autre côté , fe préfente une 
tour obi'eure & antique , dont le milietl 
eft orné d'un périftyle ^ appelle le Tem- 
ple de Pope. Non loin de-là 5 eft un bo- 
cage délicieux, oti l'on eft agréablement 
frappé par une urne du choix de ce 
Poëte , qu'il a lui-même placée dans un 
endroit écarté, qu'on a depuis confacré 
à fa mémoire. 

Les jardins de Stowe & de Denbigt , 
•dans les Comtés de Buckingham de de 

E ii) 
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Surry , méritent une attention particu-^ 
liere, Stowe appartient à Richard Gren-- 
.ville , Lord Cobham , qui en eft lé créa- 
teur. Le terrein , compris dans Ten- 
ceinte, eft de trois ou quatre cens arpens, 
La maifon , quoique fort belle ,.n égale 
ni Blenheim , ni quelques autres châ- 
teaux d'Angleterre. On compte quatre- 
vingt-vingt-dix pieds de l'extrémité, 
d'une aile à l'autre. Toutes les pièces» 
font meublées magnifiquement , & or- 
nées à la manière Angloife , c'eft- à-dire,, 
de quantité de tableaux , de buftes , de: 
vafes & de ftatues des plus grands Maî- 
tres. La galerie eft la plus belle partie de* 
la maifon ; l'or & le marbre, y font, 
répandus avecprofufion. 

Toutes les Icenes de la nature font: 
raflemblées dans les jardins ; & l'imi- 
tation de fes irrégularités, de fes défpr- 
dres , de {^s caprices y produit les. 
plus grands eflfets toujours dus à l'i- 
négalité du terrein , à la variété, des- 
(plantations & des bâtimens. On blâme- 
a multiplicité de ces derniers ; & il 
;iàut convenir qu'ils doivent paroître 
trop nombreux à quelqu'un qui paffe 
,en revue , en deux ou trois heures ^ 
yingt ou trente édifices du fremieait^ 
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ordre , mêlés avec quelques autres^ 
moins confidérables .; mais les arbres* 
qui croiffent tous les jours , font infen* 
fablement dîfparoître ce défaut. Chaque 
bâtiment fert à décorer une fcene qui 
lui eft propre ; & lorfquVn les confi- 
dere feparément , il eft difficile de dé- 
terminer celui qui eft fuperflu. Il eft 
^rai que des maifons fï multipliées dé- 
fruîfent toute idée de filence & de re- 
traite. Stowe n'eft caraâérifé que par la 
magnificence & la fplendeur. U eft 
comme ces lieux célèbres de l'antiquité," 
confacrés â la Religion , & remplis de 
bocages myftérieux ,- de fontaines fii- 
crées, & de temples érigés en l'hon- 
neur de plufieurs Divinités. Parmi les 
nombreux monumens qui décorent ce 
beau jardin, je ne parlerai que du Tem- 
ple de rAmitlé , dont l'intérieur offre 
une fuite de dixbufles demarbre.blanc,. 
qui repréfentent le Lôi'dCob'ham'& tes 
Amis. Sur le plafond eft peinte laGran-- 
de-Bretagne affife, ayant à Tes côtés les 
emblèmes des règnes qu'elle regarde 
tomme les plus glorieux & les plus 
fconreux de fes annales; tels font , d'une 
part, ceux d'Edouard & d'EHfabeth ; 
de l'autre » cékà de Jacques II , qu'elle 

■ ■XiV 
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femble vouloir couvrir de fon man* 
reau , & rejetter avec dédain. 

Les jardins de Denbigh font placés 
fur le penchant d'une montagne cou- 
verte de taillis épais & déjeunes arbres. 
On y trouve plufieurs routes <jui la 
coupent & forment im labyrinthe. 
Dans quelques endroits , elles font fa- 
ciles , agréables , unies ; dans d'autres y 
rudf'S , monrueufes , difficiles : c'eftùn 
emblème de la vie humaine. On trouve 
prefqu'à chaque tour d'allées , des tbifes 
lufpendues à des arbres , oîi font tracés 
plufieurs fentences , plufieurs avis mo- 
raux , qui peuvent fervir d'inUruôion. 
On eft conduit à une porte de fer , qui 
mené à la vallée de l'Ombre de la Mort. 
Là 5 au lieu de colonnes & de porti- 
ques , on apperçoit deux cercueils de 
pierre , dans lefquels font deux vrais 
fquelettes humains ,run celui d'un Vo- 
leur de grand chemin , l'autre d'une 
Fille de joie , qui , dans l'attitude QU*On 
leur a donnée , paroiflTent s'adreffer à 
ceux qui entrent , & , par les infcrip- 
tions , avertir les hommes , que les hon- 
neurs , les biens de la fortune, les grâces » 
la beauté , les faveurs du fexe , ne font 
.que v9j)ité. Au fond de la vallée oqvo^ 
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une grande alcôve , féparée en deux 

parties : dans Tune eft repréfenté un 

-Incrédule mourant dans le défefpoir , 

& criant avec effroi : Ou vais^Jc ? Aii- 

• deffus de lui font les livres dliobbes , 

• de Toîand , de Tindall , de Collins , de 
Morgan , oui l'ont égaré. Dans l'autre 
partie de ralcove , eft un Chrétien 
croyant , calme & ferein au moment 
de la mort , & jouiûant ^ par anticipa- 
lion , du bonheur des Élus. Il a la Kble 
ouverte devant lui , & les fermons de 
Clarke , de Tillotfon , & d'autres pré- 
dicateurs qui ont feit l'objet de fes lec- 
tures. Il faut avoir l'ame bien abforbée 
dans une noire mélancolie , pour avoir 
imaginé un pareil jardin , fi l'on doit 
donner ce nom à un fpeâade fi 
effirayant. 

A Coventry , dans la province de 
Varvich , on célèbre tous les ans une 
£ète , étaWie en l'honneur d'une cer- 
taine Godiva , qui , fous le règne de 
Saint Edouard y confentit à parcourir 
toute nue > les rues delà Ville, pour 
dl>tenir la grâce des Habitans , dont le 
Seigneur du pays^voitàfe plaindre. 
Un Boulanger, plus curieux que les 
autres , avaat ofe mettre la tête à la 

Ey 
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fenêtre , malgré la défenfe d'ouvrir nï 
fenêûres , ni portes , reçut la mort 
pour prix de la curiofité. Depuis ce 
tems-là , on porte , dans les rues de 
Coventry ,1a ftatue de Godiva. Toutes 
les maifons font illuminées ;& l'effigie 
du malheureux Boulanger eft à la- 
jnême fenêtre , & dans la pofture 
cil il étoit lorsqu'il fut arrête. Celui 

3ui occupe la maifon eft même obligé, 
e faii-e repeindre cette image tous les- 
ans , & de la revêtir d'un chapeau &C : 
d'une perruque. 

Je ne citerai plus qu'une iîngularitë:: 
un des privilèges de la. ville d'Oakam y 
dans le Comté de Rutland , eft que tous 
ceux qui y entrent fur un cheval , lui 
faffent hommage d^un de fes fers « à 
moins qu*ils n'aiment mieux le rache-- 
ler. Auiii voit-on plufieurs fers à cheval- 
attachés à l'hôtel de- ville , & un autre ^, 
long de cinq pieds , & très-Men tra» 
vaille, au-deiTus du Tribunal (lesJiigei»- 

Je fuis , &c. 



.iVltÉ PE L'ANGLETEieRE. 107 

LETTRE ce XXX IV. 
Suite de l^ Jj^glet ekre.- 

l^E retour ai Londres^, ié^m'bctup^l 
des préparatifs de mon voyage d^Ir- 
ïande , &: ne tardai pas à me rendre à 
. PortmcJxith. Nous étions quatre dansla 
voiture , oii chacun parla de oe qui pa- 
ïoiflbit rintéreffer. Un Horloger de- 
Genève , homme inftruit , & aufli fa- 
vant dans la théorie , qu'habile dans la 

{)ranque de fon art « nous entretint de 
'horlogerie de France , qu'il mit au- 

.dcffus de celle de TÀnçleterre. «4 La 
» réputation dont celle-ci jouiflblt dans 
» toute l'Europe ,.nous dit-il, fit long- 
» rems préférer les montres Anglolfes à 
» celles des autres Nations.. Les Fran- 
if çois même en eftimoient tellement le 

» travail 5 qu'ime montre de Londres 
» étoit à Paris im bijou de luxe, L'a- 
» mour-propre de l'Horloger François, 
» humilié de cette préférence , aiguil- 
n lonna fon génie ; il étudia fon art , te 
» vit avec eionnement , combien les 

Evj. 
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•» Anglois étoiem éloignés d'en cocw 
99 noître cous les fecrets. Les montre» 
» des Le Roy ^des Bâillon ^ des Lepaiite^ 
m &c , ont fait oublier celles des plus 
m. fameux Horlogers de la Grande-Bre- 
>♦ tagne ; &c excepté l'Allemagne &C la 
» Hollande , oii la réputation de l'hor- 
H l^erie Angloife paroît encore fe fou- 
H tenir, il n'eft pas de pays oîi elle ne 
» foit éclipf ée par celle de Frappe, Dans 
n le Nord , à Londres même , les mon- 
H très de Paris font préférées à celles 
ff d'Angleterre : avec la même folidité « 
w le même travail , elles ont l'avantage 
» d'être plus agréables à la vue. En 
» France , une montre Angloife n'efl: 
» plus d'aucv^ne valetu: >^ 

Cette converfation nous conduifit 
infenfiblement à parler de cet art , que 
notre Genevois, qui 9 en poflede par- 
faitement rhiftoire, ne fait pas remon- 
ter plus haut, que le commencement du 
14e fiecle. a Les -Ecrivains , ajouta- 
» t-il, qui placent cette in veîit ion dans 
*> des tems plus reculés , confondent les 
>» horloges à roues , à balanciers & à 
» poids , avec les cadrans folaires , ou 
H avec les hbrloges à eau , dont l'ori- 
9f gine eil en eiffct fort ancienne. Ceper 
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>f dant on ne ti'ouve rien d'antérieur au 
» cadran d'Achas , fur lequel Ifaye 
^ H opéra le fameux miracle que demanf-» 
' » doit Ezéchias. Ce ne fut que plufieurs 
)» fiecles après , qui'on eut des cadrans 
» dans la Grèce ; & le plus ancien 
»> qui parût à Rome , y fut apporté 
H par Meffala , cinq cens ans après 
»lz fondation de cette Ville. Mais 

* » les cadrans folaires n'étant d'aucun 
» fecours pendant la nuit , ni mênïe 
>f le jour, lorfque le tems eft nébuleux, 
>f on fentit la néceflîté d'avoir d'autres 
H horloges ; on en fît d'hydrauliques , 
w qui fervirent de modèles aux horloges 
» à roues , dont l'invention ne fut trou- 
» vée que îone- tems après. Au commen- 
» cément du fixiemefiecle de notre Ere, 

. n on connut les horloges de Boëce & de 
n Cafïîodore. Deux cens ans après , le 
n Pape Paul I en envoya une à Pépin 
n le Bref. 

n Mais la première iquî paroifle avoir 
» été conftndie fur les principes des 
n nôtres, eft celle de Richard Waling- 

• n fort , Abbé de Saint Albans , dans le 
n Comté d'Herford , en Angleterre , qui 
» vivoit en 1 3 16. La féconde eft celle 
I» que Jacques de X)onâi3^ fit à Padoùe 
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^ V€rs le irjôme tcms. On y voyoit le' 
,p cours cîu loleil & des planètes. Ce bel 
^ ouvrage lui mérita le lurnom d'Iforo-» 
^ logius y c^ue fa famille , cjui iubfifte 
^encore à Florence , fe fait honneur 
de porter. La troifieme eft l'horloge 
du Palais à Paris , pour lagueUe 
^ Charles V fit venir d'Allemagne Henri 
Devic V& la quatrième ,rcelle que le 
Duc de Bourgogne enleva de CouiS»* 
trai,.& plaça lur la tour de Notre-- 
^ Dame de Dijpn. Henri H fit faire 
celle d*Anet ,, oîi Ton voyoit une* 
^ meute de chiens qui marchoient en- 
aboyant , & un cerf qui , avec le 
' pied , frappoit les heures. Tout le 
>j monde connoît la fameufe horloge 
>f de Strasbourg , ou du moins en a^ 
w entendu parkr. La tradition populaire 
» Veut que Copernic en ait été l'auteur,? 
» & qu'on lui fit crever ks yeux , pour 
w Tempêcher d'en conftruire ailleurs^ 
» une iemblcble. Cette fable eft venue 
>f de ce qu'on voit , au bas de l'ouvrage,^ 
» un portrait de cet Aftronome avec 
» celui de plufic'urs autres Philofophes^' 
» Conraded'A/ypod us, qui en adonné 
» la delcription , en eft regarde comma 
i^rAutuir» L1»oriogç de Lyon^ ^^^r 



luttent célèbre , f ^tt faite en 1598 par' 
If Nicolas Uppim yàt Bâle , rétablie & 
I» augmentée en 1600 , par Guillaume- 
«I Nourrlffon , habite Lyonnois^ 

» Ce n'eft plus à ces fortes de ai- 
» riofités , que Ton attache aujourd'hui 
»du méritie , mais àla bonté des ou vra- 
» ges va leur fimplicité ^ à leur perfec- 
» tîon ,.& fur-tour à leur utilité, Aufli^ 
If en conftruit-on rarement de la nature 
If de ceux dont je viens • de parier. J'ai 
» vu cependant à Verfailles , dans les- 
» appanfemens du Roi , une affez belle 
» horloge fous un. volume médiocre , 
ii£ûte en lyoôpar Antoine Morand,. 
If de Pontevaux en Brefle , quoiqu'il 
une flàt point Horloger. Toutes les 
» fois que Thcure fonne , deux coqs 
«f placés fiif le haut de la pièce, chan-^ 
r tent , chacun trois fois , en battant 
n des a&les. En même tems despones à 
n deux venteaux s'ouvrent de chaque 
)f côté ; fe deiix^^ figures en fôrtent , 
!>• portant chacune un timbre , en ma- 
jf fliere debouclier, fur léf quels deux 
j» Amoursplacéo au deux côtes de ITior- 
•if loge , frapj>ent ahernàtivement les 
!► quarts avec des mafTues, Une figure 
é de Louis XIV i iiembiaUe à celk de 
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• » la place des Vi&oircs , fort du mitieuf ^ 
9^ de la décoration y on voit en même ^ 

:» tems s'ouvrir y au-deffus de lui , un T 
» nuage d'oii la Viôoire defccnd , por^ ' 

• )^ tant dans la main droite une couronne^ T 
n qu'elle lient fur la tête du Roi pe»- 

• n dantrefpace d'une demi-minute ^ cpie ! 
»dure un carillon fort agréable. Le . 

» Roi rentre ; la Viûoire remonte ; les } 
» figures fe retirent ; les portes fe fei- *; 
» ment ; les nuages fe réunifleRt ; & -^ 
n l'heure fonne. l 

«» Je l'ai dit : les Anglois avoient,au ^ 

. » commencement de ce fiecle , la fupé- 
» riorité fur la France^ en faitd'ouvr^ 
» gcs d'horlogerie; & c'efl à un Anglois 

. » qu'elle doit l'avantage de ttniraujour- 

; » d'hui le premier rang dans cette partie 
f> du commerce de l'Europe. Henri 

. p Sully , élevé de Gretron , habile Hof- 
» loger de Londres , fe fit connoître 8c 
>> eftimer de Newton , par fes rechev» 

. y> ches fur les longitudes. Il pafla en 
f> Hollande , & de là à Vienne , auprès 
» du Prince Eugène. Il vint enfuite avec 

- f> le Duc d'Aremberg, à Paris ,oîi ilfelâa 

; » d'amtic avec votre célèbre Juliea le 
» Roy. 
l> Le Rtgent y qui vivoît .alors , kj 
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îrgea d'aller chercher à Londres 
labiles Oirvriers , pour cîablîr k 
îriailles une manufaûiire d'horlo- 
rie. On le mit à la tête , comme 
reûeur ; mais ia maiivaife conduite 

fit perdre cette place. Il foUicita le 
iréchal de Noailles de former A 
nt-Çermain-en-Laye, dont il étoit 
)ti vcrneur , une autre manufaûure, 
y rcuffir. Les révolutions de for- 
ne^ qui agitèrent bientôt la France, 
ent tomber ces ctabliflemens ; &c 
jigleterre en profita, pour engager 
lly i\ repafler la mer avec tous les 
ivriers qu'il pourroit déterminer, 
retourna en effet dans fa patrie ; 
lis le pou de fecours qu'il y trouva , 
fon inclination pour la France , le 
nenerent :\ Vcrfailles. Devenu plus 
orieux &c moins prodigue, il acquit 

peu de tems Tellimc de toute Li 
)ur , & fît des ouvrages qui furent 
mirés de toutes les Académies. Ce 
înd Artifto a laiffé plufieurs écrits , 
i font encore utiles à ceux qui fui- 
nt cette profeflfîon. 
Quoique les deux manuftûures de 
rfailles & de Saint-Germain n'aient 
^fifté que devix ans , vous ne fauriez ' 
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» croire rémulation qu'elles exciterenl^ 
i^ parmi les Horlogers de Paris. Les 
»»nabilés gen& furent remplacés par 
» d'autres y qui jouiffent aujourd'hui 
>^ de la plus grande &ù de la plus jufte 
» réputation ».• 

Les divers objets^ qu'btfiroitf notre 
Voyage , donnoient lieu à différentes 
converfations , qui n'a voient le plus 
fouvent entr'elles aucun rapport , &: 
ue je vous rends dans le môme délor- 
re. Le premier clocher de Village fit 
tomber le difcours fui* les devoirs des- 
Curés de campagne , & en général fur' 
ce qu'on peut appeller le Bas Clergé, 
te Miniftre d'une paroifle fe nomme* 
Reâeui* ; & fa principale obligation eft 
de défendre les droits de fon éçlife. 
Les- Vicaires ont les mômes devoirs à 
remplir ; mais lorfqu'il y a dans une 
môme paroifle unRefteur & un Vicaire,^ 
le premier n'a point de charge d'ame } 
fe Vicaire feul doit faire le lervice di- 
vin & inftruire le Peuple. Son revenu 
eonfifle dans la grande dîme , qui pro-' 
duit beaucoup dans certains cantons ^ 
très-peu dans d'autres; &c quand cette 
dîme appartient au Curé , le Vicaire 
alor^re^Dic fan revenu du Propriétsttre«- 
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ia nomJhation de ces deux Miniflres 
appartient au Roi^à l'Evêque ou à des- 
Laïaues poffeffeurs des terres oîi font 
fituees les paroîfies ; & perfonne ne 
peut être admisà la prifede poffeflion y 
fens avoir reçu les ordres lacrés. Une 
perfonne qui les auroit obtenus par 
des voies- illicites >feroit condamnée à» 
une forte amende , & déclarée inca- 
pable de pofféder , pendant fept ans ,. 
aucun bénéfice eccléfiaftique. 

Tout fimple Glerc peutêtre nommée 
à une cufe y 6c préfenté à l^Evêqiie par 
le Patron ; mais TEvêque peut lerefu- 
fer fi le Patron eft excommunié , ou ii 
le Clerc eft incapable de remplir les 
fondions ciu-iales , s'il eft bâtard , par 
exemple , excommunié , étranger ou 
mineur ; fi fa croyance eft fufpeûe , fa 
morale relâchée, fa conduite répréhen- 
fible. Jouera des jeux défendus , fré- 
quenter les tavernes , font regardés en 
Angleterre comme des aâions indiffé- 
rantes, qui n'éloignent point les Clercs 
des fondions du iacerdoce. Si ^malgré 
le refus de l'Evêque , le Patron perfifte 
dans fa nomination , il fe pourvoit en 
juitice ; la caufe fe plaide devant les Ju— 
K>f delà Cour du Banc du Bo& décide 
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& prononce. Si c'eft l'ignorance feuîc^ 
du Fréfemé qui le fait refufer , il eftj: 
renvoyé devant l'Archevâque pour '^ 
être examiné de nouveau ; & fi ce I 
dernier décide en fa faveur , il eft pour- s 
vu du bénéfice malgré ToppoÊtion de ■ 
FEvêque» ' 

En Angleterre , la prife de pôffeffion 
fe fait en touchant le marteau de lai 

, porte y ou en fonnant ime des cloches 
de réglife.' Alors TÈvêque peut exiger 
le ferment de réfidence , qui ^ félon la 
loi , doit être perpétuelle. Par un ftatût 
de Henri VIII , il eft ordonné que tout 
Bénéficier qui s'abfentera volontair(^- 
ment tm mois de fuite , ou la valeur de' 

• deux mois dans le courant d'une année^ 
paiera une amende de dix livres fter- 
lings , dont la moitié pour le Roi , & 
l'autre moitié pour le Dénonciateur^ 
Les Chapelains de la Cour font difpen* 
fés de la réfidence pendant le tems de 
leur fervice.? Il en efl: de même des Mn- 
giftrats , des Profeffeurs d'Univerfité , 
& des Etudians. Tout Bénéficier doit 
demeurer dans la maifon attachée à 
fon bénéfice , afin qu'elle foit entre- 
tenue , & confervée pour les Succef- 
ieurs du Titulaire, Ici , comme ea. 
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ce , les bénéfices fe réfignent ; niais 
it que la rcfignjition foit ratifiée 
'Ordinaire^ Un Prçire excommu-i- 
ou condamné légalement pour cer- 
crime , perd fon béné/îce (Je pleia 1 
t. Il le perd également , fi , le tenant 
Patron catholique , il s'abfentç 
tant foixante jours du lieu de faré-* 
ice. 

; Marguilliers repréfentent le corps 
)r de la paroiffe. Quelquefois ils 
nommés par le Curé ^ quelquefois 
es Paroilfiens feuls , ou cpnjoin-? 
?nt avec eux & le Miniftre. La loi 
uitorile à forni.er une efpece dç 
oration , & à pofleder des b^ens 
ïs beftiauï qu'ils peuvent affermer 
Lon faire valoir. Ils n'ont aucun 
t furies églifes ni fur les cinietieres, 
.eûeur feul ou fon Vicaire e^ dif- 
: à rég.ard des Pauvres , les Mar- 
iers en prennent foin ?vec le Curé, 
>nt ençpre chargés de maintenir le 
ordre dans les églifes , & d'y faire 
rver la décence , d'ôter le chapeau 
uiconque l'auroit fur fy tête , & 
iger une amende des P^roiffiensf 
n'affirteroient point à Tolnce uq 
de fête ou d^ dimanche. 
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Vous demandez û les mœurs au, 
•Clergé Anglicain font plus pures que 
celles du notre ? Les Anglois fon fcan- 
tdalifés de voir à Paris des Abbés à tous 
nos fpeâacles. Mais que peut-on penfer 
de trouver en Angleterre les cafés & les 
cabarets remplis d Ecclcfiafliques ? Tel 
Miniftre qui ne voudroit pas affifter à 
la repréfentation de Polyeuâe , ne 
craint point de paflfer les jours à jouer^ 
à boire , à fumer , dans des lieux , oii le 
vice , qui le^dégrade , le rend l'objet du 
fcandaledes honnêtes gens, & le jouet 
'des Libertins. Le manaee des Prêtres 
diminue encore le refpeâ qu'on auroit 
pour eux. Les travers d'une femme font 
Ibuvent tomber l'Eccléfiaftique qui vit 
le mieux, dans un mépris qui rejaillit 
fur fon caraôere. 

Les riches &: fuperbes maifons de 
campagne qu'occupe la Nobleffe An^ 

Sloile dans les Pro vmces , fourniffoient 
e fréquentes ocçafions de nous entre^ 
tenir de cette première clafle de Ci- 
toyens. Le Roi d'Angleterre peut con- 
férer à qui bon lui femble , & quand il 
lui plaît , les dignités & les titres. Auffi 
n'ont-ils pas tous la même antiquité ; 
fie ceux qui fontpréfentement en.uiàjjfï 
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ni les Anglois , font ceux de Ducs p 
torquis ,de Comtes, de Vicomtes ^ 
e Barons. Le titre de Duc n'eft pas 
lus ancien , quoique ceux qiu k 
tent , fuivent immédwrement les 
ices du Sang. Edouard III créa fon 
Duc de Corn ouailles, en lui mettant 
guirlande de fleurs fur la tête , un 
eau au doigt , & ime baguette d'ar^ 
t à la main. Aujourd'hui les diplômes 
Ducs héréditaires font conçus en 
termes : 4< Nous vous donnons ôç, 
:cordons le nom , le titre > la qua- 
té , l'état , le rang , la prééminence , 
!S honneurs > l'autorité & la dignité 
e Duc ; & nous vous inveftiSbns 
éellement par le ceintiux)n & le 
lanteau , par le bonnet & le cercle 
*or , dont nous vous avons couvert, 
C parla baguette d'o^r ,qae nous you$ 
vons mife à la main >k 
Le titre de Marquis eft , après celui 
Duc , le plus éminent. Ceux qui le 
rtoient dans les premiers tems de la 
marchie Angloile , étoient chargés 
la garde des frontières, Henri VIII 
ir ôra toute efpece de droit au com- 
ndement. Les Marquis font créé? 
r le ceinturon , & ime forte d^ 
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manteau qu'on leur met fur les épaules. 

L'origine du titre de Comte eft fort 
ancienne ; il étoit en ufage du tems des 
Saxons , &l avoit , à peu près , la même 
fignification qu'à Rome celui de Séna- 
teur. Autrefois les Comtes étoient char- 
ges du gouvernement des Provinces ; 
aujourd'hui aucune autorité n'eft atta- 
chée à ce titre : c'eft le. ShérifF ou fon 
Député , qui exerce cette ancienne 
fonâion. Lorfque le Roi d'Angleterre 
fait mention , dans quelque afte , d'un 
Grand du Royaume, qui porte le titre 
de Comte ^ il le qualifie de féal ÔC bien 
aimé Coufin^ 

Le dernier de tous les titres , celui 
de Baron , c'eft-à-dire , Seigneur libre , 
a Jong-tems été le plus confidéré , & 
appartenoit à tous les Pairs. Mais com- 
me le nombre en devint trop confidé- . 
rable , on fut obligé , fous le Roi Jean, 
d'en former deux claffes , Tune com- 
ppfée de ceux qu'on appelloit au Cgn- 
îeil de la Nation ; l'autre ne forme plus 
eue la Chambre des Communes. Inlen- 
nblement , & par degrés , la qualité -de 
grand Baron ne fut plus donnée qu'à 
ceux de la première claffe. Les Comtes 

font 
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ïbnt créés par le ceinturon , par une 
couronne rayonnante , & une Ibrte de 
robe d*honiieur!lièi' Barons prennent 
le titre de Lord; leurs femmes fopt. 
nommées Lady , Miiady , Madame. 
Les autres , MÏJltifs , Maîtrefles , & les 
filles M^s , qui en eft lin diminutif. 

Les* mots dïcuyer & de Gentil- 
homme lîe défignent pas toujours un 
homme noble. Ce font des noms d'hon- 
neur , dé déférence , où plutôt depo- 
iiteffe. On n^ coinnoîtpour véritables 
Gentilshommes, que les fils aînés d'un 
Chevalier & lès enfans qui en pro- 
viennent ; le fils cadet d'un Pair , & le 
fils aîné de ce cadet ; les Ecuyers crées 
par Lettres -Patentes , ainfi que leurs 
fils ^nés. Tous les Etrangers , même 
les Pairs d'Irlande , ne font connus que 
pour Ecuyers. A fégard de ceux qu on 
appelle en Ângtôis Gentleman y ils fe 
font à peti de^firais'; car quiconque 
étudie les loix dans les Univerfités' du 
Royaume ; profeffe quelques arts liBé-' 
raux , 6u vit en fainéant de fon bien ,' 
peut hardmîent s'honorer de cette 
qualité. ' 

Le titre .sujourd'hui le plus commun 
&le plus légal poxu: fe dn-e noble , eft 

Tome XIX. F 
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4a nomination du Roi à une charge dç 
robe ou d'épée, ou à quelque commif- 
fion pamculiere. Là Ample adrcfTe d'une 
lettre de Sa Majeftc à Sir un tel ,. tait 
un titre au Candidat*^ fur lequel la 
Chambre des Hcraults d^armc> liii ex- 
pédie des armoiries. Il cft âùlfi dVfagê 
qiie les Jurifconfulte? ,' les Médecins , 
ïes Profeffeurs d'IJuiverfifÔ , & tous 
ceux à qui les artis font un . état hon- 
nête , (e donnent le titre d'Èçuyér. Ils 
le prennent dans tous les ââés ; ils ç'eii 
parent mcme après la rhort ; car leur 
:^naifon porte , pendant un an , rccuffon 
de leurs armes , peint fur un tond noir » 
dans un grand cadre en lofangc , appli- 

3ué à Textérieur du plus grand trumeau 
e rappartement, ' 

Je vous ai parle des Ordres de Che- 
valerie ; on projette d'en inftituer un 
nouveau , qui , fous le nom (rOrdirc 
de Minerve , ne doit , comme notre 
cordon de S. Michel , être conféré qu'^ 
ceux qui fe font djftingués pu dans l'es 
iciences ou dans les arts, te Roi enïeVà 
le Chef; & l'Ordre ne cônriendira que 
viugt-qiiatre Chevaliers , décorés d ufi 
ruban jaime , & d'une étoile à neuf 
jpointes , brodées en argent fur l'habitl 
jpn 'parcourant le$ différentes Pro- 
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nces d'Angleterre , j'aimois à com- 
rer les mœurs de leursilabkans avec 
lies de la Capitale. Les ridicules des 
s ne font pas ceux des autres; ce qui 
t ramiifement desProvinôaux 9 pa- 
ît d^m omui mortel aux Courtilans 
Saîntriames. Les premiers ne conr 
«fient point de plus ^and pkû&r ^ 
c celui delachafle,ii vous en exceptée 
plaiiir ,de la table. Autrefois ils s'eni- 
oient .de bierre ; aujourd'hui » il leur 
it du vin de £ordeaux. Us font, en 
[léral , fort ignorans 4 ils haïflent 
-tout l'érudition ., & détellent le 
X & le latin. Mais ils favent pai£ût- 
nept la généalogie de leurs chevauxj^ 
la face de leurs chiens, h Ni vous.^ 
tvec votre Horace ^ ni moi , avec 
noH Stace ^ écrivoit Pope à un de 
es amis , nous n'aurons jamais la 
;loire d'amiifer une table dév^Gentils- 
lommes & d'Avocats campagnards. 
3ela eu. bon pour ceux qui aiment la 
eâure , vous difent-ils ; pour nQ\it$i^ 
1 nous -faut des chants i hoire *».Ch^ 
e Province a fon Chanfocmier; IVbî- 
s & Valets , tous favent fes xlu^ 
is ; il n'eft permis à perfonne de 4es 
iorer« Les femmes font exclues de C%s 

Fij 
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concerts bachiques ; & c'eft lorfqu'elîe; 
ont quitté la table , que Ton commence 
à chanter. -Ces menues fenvmes font fort 
attachées à leurs Maris , 6c ont foin de 
l'intérieur de la maifon , .tandis qu'ik 
s'occupent des affaires du dehors, 
^uand elles viennent à Londres , on 
leur trouve l'air em^arraffé , l'exprefr 
■fion commune , & une Éaçoa de fc 
mettre extraordinaire* 

Entre Portfmouth & la Capitale , 
dans une petiteville duComté deSuflev, 
où nous nous arrêtâmes pour dîner >jç 
vis paffer devant notre auberge , un 
homme pris pour dettes , qu'un autre 
^homme conduifolt en prifon. Ç'eft la 
-.manière dont un .Créancier , en Angle»- 
terre^'affure de fon Débiteur. Il va chez 
le Jltge i déclare fa créance , jure qu'elk 
■eft légitime , & , fans le prouver pai 
des titres , obtient la permiffion de U 
faire arrêter. Il en remet l'ordre à un 
Sergent , qui , fansiiiite , f^ins autre fe^ 
cours qu'une petite baguette , dont îl 
touche le Débiteur , s'en rend maître, 
le conduit chez lui , & le gaide auiH 
tettjg-t^ihs que celui-ci le demande. H 
ne le <met en prifon , que lorfqu'il a 
JiécUré qu'il ne peut ou ne veut pâs iar 
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tisfaire fon Créancier , ni mêmelui don-* 
»er caiition. Cette caution doit être 
domiciliée dans la Ville y & regardée 
comme bonne & valable.EUe nerépond 
point dç la dette , mais de la perfonne» 
Si le Débiteur difpar oît ^ la caution eil 
obligée de payer pour lui , ou de fe 
mettre en priion.Si la créance eft faufie 
& illégitime y le Prifonnier , ou fe eau-- 
tion 5 attaque le Créancier ; & celui-ci 
eft condamné à payer à Tun & à Tautre 
des dommages coniklérables. On ne 
prend jamais un honlme dans fa maifon ; 
parce qu'il faut que le Sergent le touche 
de fa baguette , & que fi ce dernier 
faifoit violence pour entrer , on pour- 
roit le tuer inapunénient.^ A Londres , 
il y a des lieux privilégiés ^ comme le 
Temple à Paris , où Ton n'arrête 
pericn.ie. Le principal s'appelle aufU 
le Temple. Tout le quartier de la Cour 
jouit du même privilège. Le Créancier 
paie par jour , à celui qu'il tient en 
prifon , neuf ou dix fols de notre mon-* 
noie. En le privant de fa liberté, il ne 
lui ôte pas les moyens de fe libérer. La 
loi qui lui donne le droit de le faire 
arrêter , ne lui laiffe pas , en. niêro© 
t^ms > odw de s'emparer de foa hktù 

F iij 
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Il peut opter entre {es biens & fa per- 
fonne ; mais il ne peut avoir , à la lois ^ 
l'un & l'autre en la puiiTance. 

Faute d'objets plus importans , )e ne 
vous ferai pas grâce des plus petits 
ëvénemens de notre route. On diftri- 
buoit à Kingftbn , dans la province de 
Surrey y des habits de drap & de toile 
pour la valeur de cent guinëes 9 aux 
Pauvres qui ne participent point aux au- 
mônes de la paroiiTe. Cette charité a 
été fondée par Jean Smirh , qui exerçoit 
la profelfion de Mendiant. Il a laiffé, 
par fon teftament , ^les legs annuels pour 
Être diftribués dans chaque paroiffe , 
excepté dans deux Villages , oh on 
Tavoit fait fouetter comme Mendiant 
êc Vagabond. 

Un Gentilhomme qui voyageoit à. 
cheval , rencontra , près de cette même 
Ville , une femme étendue dans le grand 
chemin , (jui lui demanda du fecours. 
Elle lui dit qu'elle venoit d'être mal- 
traitée par des Voleurs ^ & le pria de 
vouloir bien l'aider à fe relever , afin ,. 
continua-t-elle , de pouvoir fe traîner 
jufqu'au Village prochain. Le Voya- 

feur 9 touché de compaiHon , met pied. 
(crxr p tend la mua à «et'«e malbeu<^ 
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reufe , qui liii préfente un piftolet , & 
lui demanda la bpurfe. Déconcerté 4e 
la propofition , il donne fpn argpnx , 
& laiffe prendre fa monture. Alors le 
Voleur , qui li'avôit de femme que 
l'habit , jette fon dëguîfement , monte 
fvir ie dievaï, & i'çmùit ^ toute bride. 
La multitude de ces Brigands eft la feule 
chofe qui rende les voyages dangereux 
en Angleterre ; car Ips chemins y font 
d'ailleurs frès^pratîquables. On oblige 
les Chârtiers d avoir les bandages de 
leurs roués dit dôi^Me plus larges que 
ceux de^ nattés , afin que les Allons 
foient moins profonds ^ pc les chemins 
plus aifés à réparer. Lé poids dont doi- 
vent être chargés les chariots de tranf- 
i)ort , etf ffxe par ïa foi ; & pour cjuè 
çs Voituriêrs ne l>xçedent point im- 
pup^menf, i.fefopt obligés , à Tentrée 
des Viiîes^ deçaffer fur un podt^iïÂt 
en bafcijle , qui ne peut porter que 
le poids convenu. Un excédent de dix 
livres f\iffit pour arrêter la voiture ; le 
Cpnduâeuf paie une amende , & çon- 
tiniie fon chemin. Cet arjgent fert à 
Tentretien de^ grandes rputes , dans 
lefquelles cxn voit rarenient des ornie- 
tes. Ce Qç font pojiiu 4e$ cheipins pa-: 
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vrs ; ils font faits de cailIoi(ta[;cs , qui 
bien unis » bicncncniflcs , & recouverts 
de fable ou de terre , nVxpofeitt ni les 
Voyujîi urs i\ descahos , ni les chevaux 
i^ des cluttcspcrilleurcs. Il eft étonnant, 
vu la rareté du bois , que TAngteterre 
i)c{;Iige de planter Tes grandes routes 1 

On nous fit voir dans luie campagne , 
certaine efpece de boucs > dont la barbe 
eft 11 longue, 6c le poil fi beau , qu*on 
en fait des perruques. Il revient au bout 
d'un an ; & on le vend auflî cher qu*un 
mouton. Les femelles font ft fécondes , 
ciuVlles donnent fouvent jufqu'A cinq 
cnevreaux cPune leule portée. 

Voici une recette linguliere po\ir cn- 
grallli r les oies , cine j ai vu pratiquer 
dans le même Village : oJi enveloppe 
ranimai dans un linge ; & on ne lui 
laifle que le cou & lutÊte libre?». On le 
fuf j)end enfuite dans im endroit obfcur ; 
on lui bouche en mâme tcms les oreilles 
îivec de la cire ; de forte que , comme 
il ne peut ni voir ni entendre » il n'a 
befoin ni de fe remuer ni de crier. 
Dans cet état , il faut \\ mp.itt r avec de 
la farine d*orge , ik lui laill'er conti- 
nuellement un pot plein dVau avec du. 
fable» On m*a*airuré que cette oie cn^ 
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gralfle tellement en quinze jours ^ que 
ïon foie feul pefe plus de quatre livres. 

Dans la plupart des pays que j'ai 
parcourus, le gros âç le menu bétail 
ne paît point en troupe ; le terrein , 
coupé & divifé en enclos , ne le per-- 
mettroit pas. Abandonnés kjeuxrmèmeSj^ 
les beftîaux paffent le jour& la nuit 
dans les pâturages contigus aux fermes , 
6c paroiuent jouir, conlme les hommes, 
de Tair de liberté répandu fur toute 
rifle. Ils le doivent aux foins des^Rois 
Saxons ,s qui ont obligé les loups, jde 
fe réfugier dans lès montagnes d'Ëcofle. 
Les Anglois donnent aujourd'hui la 
cbafle à des animaux non moins malfai-* 
ians dans un autre genre ; les moineaux, 
lis décernent des récompenf^s pour 
ceux qui s'occupent^ à^ les détruire. 
Chaque moineau^^dit-on ^^confomme 
un boifleau de bled pour fa nourriture 
annuelle. Ainfi deuxmille moineaux de 
tiioins, donnent cent yingt<<inq feptiers 
<le plus fur la récolte d'une année , non 
compris ce qu'auroit confommé leur 
progéniture. 

Tout violent qu'eft l'exercice de là 
jQhaffe ,le$ femmes » en Angleterre, pa- 
jroiflj^nt Taimer pr^fquc autant que les 
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hommes. J'en connois qui fe pi^uenr 
de monter à cheval & de franchir unr 
foflîé auilî adroitement qu'un Piqueur.- 
La chafle eft ici de droit public fur 
toutes les terres indiftinûemeat , ÔC- 
pour tout homme qui jouit de deux 
mille livres de rente , excepté dans les- 
parcs fermés & dans les forets royales ; . 
mais on ne la commence qu'au premier' 
de Septembre. Dans les quatre mois qiû 
précèdent, le gibier eù, tellement tran-* 
quille , qu'à l'ouverture delà chafie ^les- 
perdrix de l'année fe laiflent prendre à 
la main. La prohibition s'étend aux 
Seigneurs eux«*mêmes fur leurs propres 
terres ; & il eil défendu aœc Rotifieurs 
de Londres d'expofer ni vendre aucun 
gibier 9. excepté les oiièaux de paflage. 
Ces loix y rigoureufement obfervées ^ 
mettent les champs à l'abri àe ces dévaf- 
tations û communes , fi meurdrieres^ 
dans d'autres pays. 

Quoiqu'en hiver , je m'apperçcMS 
peu de la rigueur de la faifon. On a de 
la peine à fe perfuader en France y qu^it 
y faffe plus froid qu'en Angleterre ir 
cependant il eft vrai que les brouillards y 
dont cette Ifle eft couveMe , la défen*^ 
dent égaleoient (kde$ çfaakws & de« 
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gîlées exceflîves.' Ces vapeurs épaiffes^ 
font peut-âtir«<au£ bioniaifances pour 
la terre , que nuifibles à la fanté des 
Habitaos. Vnt preuve qutelUs neodent 
ce climat plus modéré que le nôtre ^ 
c'eft qu'on y Àitve , en pleine terre f 
difFérens arores qu'en France on oe 
peut confqrvef que 4a^ 4w (erres 
chwdçs ; lapliipart^ de cwx de la Vir- 
ginie réuffi^lW tr^*t]He9 ^m ^^WQH% 
de L^ndrei* 

JeCuvi, ^c«' 
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Il N arrivant à Portfntouth, je trouvai 
toute la marine Angloife btcwpée de 
préparatifs <te guerre contt^l4 France. 
Déjà même l'Amiral Boibawen atta- 
ouoit nos vaiffeaux en Amérique ; & 
Ion ne donnoit pour' mottf de cette 
rupture , que la néceflité de détruire 
notre commerce. Ceft en e<BPr- 6e >que 
paroît fe propofer uniquement le Mi- 
niftere Britannique jpour s'en convain- 
cre , il ne faut que ie rappeller ce qui 
s'eft paflfé entre les deux Nations , foit 
en Amérique , foit en Europe , depuis 
le dernier traité de paix. 

Il fut à peiné iigné ', que les Anglois 
formèrent le plan de plufieurs établif- 
ieniens au Canada , aufli oppofés à 
^intérêt de la France , que contraires 
à la foi des traités. Us furent annoncés 
dans toutes les gazettes ; & l'éclat des 
préparatifs attira l'attention de la Cour 
de YerfailleSi Louis XV expliqua fes 
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droits dans un Mémoire qu'il fît re- 
mettre au Roi d*Ànglcterre ', & propôfa 
de nonnmer des Commiffaires de Ixint* 
& de Tàutre Nation ,..qui réglaffent à 
PaniiaBIe lés limites des Golonies ref- 
peftives. En acceptant ce parti , Sa 
Majefté Bfitarnnîqae déclara qu'elle 
avoir envoyé" des: ordres efficaces de 
ne commettl^e aucun attentat contre le 
commerce des François, ni de faire des 
ctabhlFemens dansles'lieux^fur lef quels 
ils a voient des prétentions.. 

La nomination des ConûnifTàires 5 & 
la déclaration de George II firent penfér 
que ce Prince donneront , aux Gouver- 
neurs des Colonies Ahgloifés , des or- 
dres conformes aux arrangemens pris 
en Europe ; d'autant phis que la con- 
vention principale qui accompagna 
cette nomination^, flitde nerien in- 
-'hdvér dairelesr pays , fur le fort def- 
quels ces mêmes Comtpiffaires dévoient 
prononcer. Kfeiîrl:eux-dL(MlVl;Shirléy 
6c Mildêniay , d'imè^ part*, MM. de la 
Galiffonniere &.dij Simonette , de Tati- 
tre ) eiurent à peine commencé leurs 
travaux , qu'on envoya^ d'Angleterre 
au Général Corn vallis^Gotrvemeur de 
^a NouYcUç Ecoffej des Trouves, d^ 
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nouveaux Colons » des munitions & cle 
Tartillerie , pour le mettre en état de 
chaflcr les François d'un pays , fur le-' 
quel Sa Maicfté Britannique avoît afluré 
que Ton ne fêroit aucune entreprit.- 
Le but du Gouverneur Anglois était de 
les forcer à fe retirer pour faire place 
aux nouveaux venus. La pliniart 4es fa- 
milles Françoifes furent obUg^s d'a- 
bandonner leurs pofieiTionSy & d'allé 
fe réfuter dansaautres contrées delà 
Nouvelle France. 

Encouragé par ce premier fuccès , le 
Gouverneur voulut employer les ma- 
rnes voies contre les François établis 
hors de la Péninfule. Ceux-ci deman- 
dèrent au Marquis de la Jonqaiere 9 
Gouverneur du Canada , ta proiieâion 
que Sa Majefté doit à tous fes Sujets. 
M. de la Jonquiere leur envoya un petit 
détachement , fous la conduite d'un 
Officier , avec des ordres précis de oe 
rien entreprendre contre les Anglois ; 
de les empêcher fexilement de faire a^<- 
cUnétabliûement fur nos terres y&fi^r 
tout , de n*y confiruire lui-même av* 
cune forte de fortifications. Il eut Yff 
tentlon de prévenir M. Comwall; 
de fa dén^arche 9 & du xnotJf qui 1'^ 
oblîgeoit. 
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Cette affaire fut fuivie d\ine autre 
plus importante , à laquelle les deux' 
Cours prirent auffi beaucoup plus de 
part. Depuis quelques mois ^ lès Anglois ^ 
int^-ceptoi^ni tous les bâtimens Fran- 
çois 9 qui portoient des^ prôvifions de 
Québec dans les poôes établis fur la 
frontière du Canada; M. de la Jonquiere 
s*en plaignit au Gouverneur Anglois , 
^ui ne lui donna aucune fatisfaâion. 
Les marnes plaintes portées à la 
Cour de Londres, n'étant pas plus écou»- 
tées , M. de la fonquieré fe crut en droit 
tfufer de repréfailles ; ê&les hoftilités 
liir mer Aireut accompagnées de diffé- 
rentes entreprifes^ formées par les An- 
glois , dansleis lieux oii4'bn étoit con- 
venu de ne rien innover. Le Générsfl 
Cornwallis y éleva plufieurs forts, qui 
obligèrent les François d'en faire conf- 
truire à leur tour ^pour garantir leiu*5 
poiTeiSons. 

M. de la Jonquiere ^ant mort en 
175a , fon Succeffleur, M. du Qiiefne y 
#eçut des avis 4e toutes parts , des pré^ 
paratifs qui fe faifoient, de Taveu même 
de la Gour de Londres , dansks Colo- 
nies Angloifes , pour attaquer les Fran- 
çois, On imprimQÎt ea Angjeteire juir 
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qu'aux harangues , par leiquelles ksT» '' 
Gouverneurs s'cflbrçoient dedétermi- « 
ner les Sauvages à prendre les armes É 
contre la France. Plufteurs s'<5toient ^ 
déjà attroupes , 6c menaçoient la tran- - 
quillité du pay6. M» du Queilie fit mar- i 
cher Un détachement qui déconcerta : 
leur projet. Les Anglois voyant qu^ils 
avoient manqué leur coup 9 fans poU-* 
voir imputer au Gouverneur François 
aucune hoftillté<, furent fe pafler de 
prétexte ; ils entreprirent de tonner , à 
force ouverte , un établiflement lur 
nos terres , & d'y bâtir un fort. Ds 
traverferent: leurs montagnes , s'avan» 
cirent en corps d'armée , & fe difpo- 
ferent à challer- les • François cômmàh* 
dés par M. de Contrecœur. Celui-ci, 
feignant d'ignorer leur deffeiù , fe con^ 
tenta de leur envoyer un Officier avec 
wne lettre , pour les fommer de fe re- 
tirer. Il les avertilToit que ûleur tenta- 
tive n'avoit pour bût que le commerce, 
il feroit forcé défaire confîfquer leurs 
marchandifes ; que fi au contraire il€ 
vouloient former un établifTemient fo- 
lide dans un pays qui ne leur appartc- 
noit pas, le devoir de fa place roblir. 
geoit de s'y opppfçr,. 
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1 de Jumonville ( c'eft le nom de 
Officier ) ^ s'avance avec fon ef- 
e ril ne reçoit de la part des Sau-^ 
s , que des marques de refpeft 6C 
eâion ; mais bientôt il fe trouve 
ronné d'Anglois ,. qui ne s'annon* 

que, par un feu terrible. Il fait 
» delà main au Commandant, mon^ 
Tes dépêches , & demande à être 
ndu. Le feu ceffé ; les Anglais Ten- 
ent ; il lit la fommation dont il efl 
)rteur. Pouvez- vous vous imaginer 
iponfe faite à un Officier François ,. 
)yc à une Nation qui n'eft point en 
re avec lia France ? M. de Jumon- 

n'éff qu'à la moitié dfe fa leâure >. 

eft tué d'un coup de feu par les 
lois j & tombe baigné, dans fon 
. Les Sauvages indignés fe jettent 

2 lui & les ennemis ::le feu recom«- 
ce ; huit hommes del'efcorte Fran- 
î meurent fur là place ; le rcftè 
é de fe rendre , eu faitprifohnier. 
eul Canadien fe fauve , feme fur le 
nin rhorrcur dans les cabanes*^ Sc 
tte d'aller apprendre à M. de Con- 
3eur cette funefte nouvelle. 

éjà les Anglois , fiers de cette 
>ire , clevoient d'autres forts fur. 
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nos poffeffions. Leurs troupes groflîî- 
Ibient à vue d'oeil ; & les Prifonniers 
François envoyés à Bofton , invo- 
quoient en vain Iç droit des gens , & 
les maximes les plus inviolables du 
droit naturel. M. de Contrecoeur fe 
crut enfin obligé de chaffer de dçflus 
les terres du Roi fon Maître , des trou- 
pes qui fe fignaloient par de tels excès. 
Les Sauvages viennent en foule lui of- 
frir leurs fervicês ; tous veulent punir 
les Meurtriers de leurs Bienfaiteurs.. 
L'unique foin du Commandant eft dç 
modérer leur zèle , & de prendre des 
mefures , pour que la vengeance d'un 
attentat ne devienne point une guerre 
fanglaiit;e,' : . . 

Pendant qu'il délibère aînfi fur les' 
moyens d'épargner le fang » le$ Anglois 
tiennent confcil pour déterminer au 
carnage lès Nations voifines des Fran- 
çois. Ils comblent leurs Chefs de pré- 
fens ; ils les invitent à piller , à exter- 
miner ; & dans ces circonftances y 
M. de Contrecœur envoie un détache- 
ment , commandé par M. de Villiers ,. 
frère de M. de Jumônville , pourre- 
pouffer les ennemis. Les ordres de cet 
Officier portent expreffément, quelorfr 
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qu'ils auront été chafTés de leur pofte , 
on enverra fommer le Commandant du 
fort le plus voifin , de ie retirer de 
defliis nos terres , & que , s'il y con- 
fent , toutes les violences cefleroni fur 
le champ. 

M. de Villîers arrive au lieu teint 
du (iang de fon frère ; les corps deS' 
François^ y font encore ; ce fpeûacle 
réveille le courroux du Soldat ; déjà on 
apperçoit le fort des Anglois. Ceux-ci 
s^etoient mis en embufcade à quelque 
diflance ; ils font une décharge fur nos 
Troupes; mais bientôt ils font obligés' 
de rentrer dans leur fort , qui , fur le 
champ eft invefti & attaqué. La garni- 
fon Angloife étoit axix abois , loirfque 
M. de Villiers fit crier aux AfEégés , quç 
s'ils vouloient parler , il feroit à Tinf- 
tant ceffer le feu. Un Capitaine Anglois 
fort de la place & vient pour capituler. 
M. de Villiers lui réprelente ITiorreur 
de Taflaffinat , qu'il ne tient qu'aux 
François de punir,en livrant lagimifon 
au reflentiment des Sauvages, il ajoute 
qu'il veut donner un exemple de mo-' 
iération , & une preuve du defir fin- 
Bere qu'a le Gouverneur , d'entretenir 
la paix- entre les detix NationSt H n# 
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veut point faire de Prifonnicrs ; parce 

3u'il ne croit point être en guerre ; il 
emande feulement que Ton rende ceux 
eui accompagnoient M. de Jiimonville ,. 
oc aue Ton évacue le fort. 

Ces propolîtions font acceptées & 
la capitulation fignce : elle porte que 
les Anglois fortirontavecles honneurs 
de la guerre ;.& les Françoisfe rendent , 
en quelque façon , leurs Défendeurs y en 
leur promettant qu'il ne leur fera fait 
aucun mal par les Sauvages^ Tout ce 
qu'on exige d'eux , efi'une promeffe 
authentique de fe retirer & de rendre 
les Prifonnicrs ; t«»is pour .fe mettre 
dans Pimpoffibilité de fatisfaire à ce 
dernier atticle ,, le Gouverneur de la 
Virginie les fît partir au plus vite pour 
l'Angleterre , oh rtotre Ambaffadeur ^ 
M. le Duc de Mirepoix , obtint leur 
retour en France. 

Voilà vMadame , ce qui fe paffa Tan- 
née dernière aux environs de la rivière 
d'Ohio. Pendant ce tems-là , M. Shir- 
ley , ce Commiflaire de la Nation Bri- 
tannique, qui devoit régler à l'amiable 
les limites des Colonies rcfpeûlves , 
dreffoit à Paris le plan d'une invafion 
générale dons le Canada, C'eft av-ec ceS' 
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aillions piaci£[<jues , qu'il traitoit 
nos Coqîmiflaires. IlXe crut dit- 
5 d'attendre la fin des négociai* 
; & s'étant fait nommer ^Gouyetf 
de Qofipn f\l eMt i peine quitté 
ra^ce ^ .qtie l!Anglet^re ne cefla 
djembcirquer desTi:oupes:& dc$ 
fs« Loin de d^favouer les Auteurs 
ho.ftilités , on paroit déter^niné à 
enir leurs en^r^rifes ; |oin .de les 
r ^..on.levu- <:onne.des Troupas plus 
ihreures. .Ç^^ ptépardliâ obliêerit 
'ance ^e penCc^r etffin .à ladéfenfd 
es établiflemens. Elle fait partir des 
Peaux i les Anglois les traitent en 
émis. ^ 

)epuis cette époque , leurs efcadres 
it rencontré aucun .de nos.navires 
?lles ne jui ^ient donné la iChaffeî 
voit arriver de toutes parts ^ dans 
pons d'Angleterre ^ des vaiffcaux 
cette Nation, traînante leur fuite 
bâtimens de la nôtre ^ chargés de 
les marchandifes. Au momec^ qu'ils 
ivent, on commence par: livrer *;att 
âge les vivres & lès prÀvifiôns* Les 
iciers Se les Paf&gers » expofés aint 
itçmens les plus affreux f font déf 
ailles avant que de débarquer. Bj^ 
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duits à la mîfere la plus korrible , ils 
ont de plus à effuyer les infultes les 
plus cruelles. Vous frémirez au récit des 
maux qu'on fait foufFrir à nos Matelot!^ 
Figurez-vous des hcMnines entaffés 
dans des fouterreins infeâs .^ .dont Ig 
puanteur augmente xhaque jour , par 
les immondices .dont ,ce3 .malheureux 
font obliges de couvrir çux-Aiêmes la 
terre qui les porte, *Voyez-les entou- 
^rés de reptiles affamés ^dont ils. ont à fe 
.défendre , Se ^^rraches à chaque mo 
ment des bi-asdu {otnmeîl qui les ac- 
,cable 9 par les morfures de ces animaux 
voraces , ou par celles de la vermine 
dégoûtante qui les .couvre. Une petite 
ration de pain noir & de falaifon cor- 
rompue , eft la feule nourriture qu'oa 
leur donne. Le ^vice de ce^ alimens ^ 
le mauvais air de cette prifon ^ ont 
bientôt occafionné des maladies de 
toute efpece parmi ces miférablês ; & 
quand une mort defirée vient les en dé* 
livrer , c'eft pour ajouter un nouveau 
genre de fupplice à celui de leurs Cams^* 
rades. Ces corps inanimés , laifles par* 
mi les Vivans , font pour eux une rou- 
velle fource de défefpoir. En peu de 
tems la prifon ne préfente plus qu'uâ 
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yant fpeftacle de morts & de m^- 
i coûcnés mêle mêle , & nnfrtf)ans 

la fangê.Oh diroitauelâ deftruc- 
dé tous ces Infottiines eft l'unique 
ie leufs Tyra'nsi ' ' - 

tïè fids pas aflez injtiAe payr tcn* 
:outé h Nation rêfpoiifaDlé de ces 
ixiàhites ; )e m les attribue qu'à 
: , à qui elle a confié le foin de ces 
pn'niers. Ceshômnieijs de fang , eui* 
f)ar uh patriotifme «dutré , vonlant 
doute rendre à Jaiif patrie , le fer- 

de lui f)rocurer des Màfelots , rf*- 
rit quelaffcs de fouffrir,les nôtre^ 
îeroht ce qu'ils doivent à leiir 
ce & à leurs pays. 
è Parlement aflettbld dans ces cir- 
ïances , înrîi'ôit Tatterition de toute 
rope. On -ctoit cuVielu*: de favoit 
. parti prendroit Sa Majefté Brrtdn- 
(e, & fi ce Prince defite Japaîx ou là 
Te ; mais toi^t ce qu'on Ji pu -toil* 
te j>ar fa Winifigiie \ c^éft c^^il Veut 
lrdè5fublï(fes, fîatéiî'ffiilesfôbfidei 
'rit digrii^s dfe' la "gf^ridettr de Tèn* 
Wf^ ; & lés Ari^làisfôrA des dîf* 
tiofis qui aiïrtoricént les .plus grand* 
èts. Leurs Ecrivarris s 'pénétrés Ai 
ife efprit que leuï*s''Navîg^em's ^ 
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agiffent avec la mcaie animofité. On 
ne voit dans leurs ou\ rages , que dé- 
.clamations outrées , que taufl'es alléga- 
tions , que des invedives contre la lé- 
gitimité de nos pofi'clTions en Amé- 
rique, J'ap[>rends que Ton ne marque 
pas moins de zclc en France ; & qu'en 
attendant que nos braves Militaires 
vengent, par le glaive, la patrie infultée^ 
Jes Gens de Lettres la fervent de leur 
plume ; qu'ils conlacrent , dans leurs 
éi:rits . les irijuftcs prétentions de nos 
Ennemis , la modération & la fermeté 
4c notre Monarque , le génie de notre 
A1iniflerc,rhabileté de nos Généraux, 
& les exploits de nos Guerriers. 

Au milieu des préparatifs menaçans 
d'une .^guerre fanglante , Portfmouth 
nie donr.a la plus haute idée des forces 
navales de l'Angleterre. Tout ce qae 
voyoit 5 dans la fuperbe Tyr , l'anti- 
quité facrce & prophane , me parut 
réuni daçs ce magnifique port : une 
digue oppolce à la fureur des flots , un 
abri pour les vaificaux battus delà tem- 
pête , une efpece de domaine pris fur 
rélûnent le plus indépendant & leplus 
indomptable ; le terme oîi fe raflem- 
bler.t , 6c d'où fe dilperfent les tréfors 

de 



SVITE 1»£ I^ANGLCTERRIÎ. T4f 

:ous les pays ; Tentrepôt de cette 
ilence eue le commerce répaod 
s les Villes ; un centre commun de 
refpondances &: de fociétés , oii lès 
ds des Royaumes diverss'ëchangenc, 
lommuniqiient ,fe'multiplient.9 for- 
t de leur lource fous une forme j y 
trent fous une autre , rendent toutes 

£arties de la terre tributaires , Se 
nt dans un monde les xichefles de 
fieurs. 

Zc porc , environné de dunes & de 
linesxiui le mettent à l'abri des vents ^ 
forme par Tembouchure d'une afTez 
ite rivière , oii , fur une lieue de 
>fondeur , la mer s'eft creufé un 
le badin , avec lequel elle commu- 
[ue. Son entrée eu. défendue ;p2r 
> double barre ou banc de fable , 
i ne permet l'abord aux grands bâti- 
ins , qu'en rafaot un rocher hériffé 
batteries. La plusrefpeÔable , corn- 
fée de cinquante pièces de quarante- 
it , qui , quoique de fer , paroifient 
e d'une matière auffi liée & aufliliffe 
e le bronze , eft la même que celle 
e fit fondre la Reine Elifabeth , 6c 
icer dans ce même lieu , pour rece- 
»ir la fameufe flotte de Philippe IL 
Tome XIX. G 
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Jufqu'au règne de Charles II , Port& 
moutb n'avQÎt eu oour défenfes qu'ui» 
y\^\xK ion qui exifte encore 9 de cù cp 
Prine? refutTlafante de Portugal à£m 
^barquemeni en AngHeterre, Le prQ>€ 
mpntoife qu'occupe bt Vitte dans ['{Aa 
4e Fortfey » a cté depuis enveloppé 
lU fonificationsî ri^guliefres , donc tt 
ipeu^l fort tfi^ b clet. Pour diriger la 
«aaiiçb^ des vaifleaux entre ksi dinur 
bancs qui le couvrent 9 pn a reçoun| 
i de$ balif^s que Von retire en 
tems de guerre. Mais Portfoioutk efl 
9ioin$ re^tarquable par fon port^ mie 
par fa baie qui pourroit cçniénii^ plu9 
i^eur^ armées naval^. Ceft un gran4 
canal formé par l'Kle de Wight , dont 
}e proIoiigei»€nt fur une étendue dt 
fept lieues ^ rompant l'effort des ftoits 
impétueux 9 oâre un abri contre lei 
f oups de merst > les vents & les ennemis^ 

Cette Èd^ de Wight , quoique peu 
confidérable en elie-tnêine » eâ ce^ 
pendant très * importante pour les 
Anglois. H Jferoit dangereux ^ peuiv 
tere même impoffibje y d'y tenter unt 
defcente. La natujire , autant que l'arr. , 
a pourvu à fa défenfe ; des rochecf 
qu'on noai^rj^e aiguilles » parce (pi'ilà 
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; terminent en pointe , la bordent à 
Occident ; au Sud-Oaeft ^ une autre 
n^ cTécueils couvre k ville de 
isnte-Helene ; & ce qui achevé dd 
r jaranvir de toutes iorteà d'entre- 
é&M » c'eft rélévation de fes câtet ^ 
ti font fort droites. Dans un befoin 
Ue peut mettre quatre mille hommei 
Mtt les armes ; oc Ton vante la bra-* 
cmre de ces Infulaires. Sa population 
^étttît autrefois que de douze cens fa- 
illies ; aujourd'hui on Févalue à quinte 
oUe perfonnes , qui ibnt principale- 
ICM reparties dans les bourgs de 
lewport , de Co ves & d'Yarmouth» 
kl Y compte trente*fix paroifles « 8c 
■ cnâteaux fortifiés pour fa défenfe» 
lana toute l'Ifle on ne trouve qu'une 
iule forêt , & fi peu étendue , c]u'elle 
t peut fournir à la confommation de 
% Habîtans ; ils font obligés de tirer 
ur bois du Comté de Hamshire ; mais 
i recueillent affez de bled & de fruits 
3fur leur fubfiilance. Les pâturages y 
(Ht excellens ^ & la laine plus fine , 
us douce que celle d'Angleterre. On 
ût près de Nevport le fort de Wlin- 
rcsbourg y oiiles Rebelles firent pri^ 
mnev le jM&eoreux Charles I , ]^uf- 

Gij 
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qu'i ce qu'ils Ten tirèrent pour 
raire mourir à Londres. 

On célébra hier la fête de No* 
jour des étrennes chez les Angloi 
comme ch«z nous le premier de 1' 
Ce jour-là , les Cabaretiers donni 
gratis le pain 6c le fromage qui 
inange chez eux , & àom ils font 1 
rôties bien falées , bien épicées , pc 
exciter la foif des Buveurs 4 bien € 
tendu qu^ils font payer le vin & 
bierre. On fait dans les familles 
grands pâtés de langue de boeuf & 
blanc de volaille , hachés bien men 
mêlés avec des œufs , du fucre 9 i 
raifins de Corinihe , des écorces 
citron , & relevés par toutes for 
d'épices. On fcrt auflï , ce même joi 
fur toutes les tables > un mélange 
raifins fecs &c de pruneaux boui 
enfemble , dont on compofe un pot; 
déteftable. 

Les Anglois ont beaucoup de Ski 
mais la plupart ne s'obfervent que à 
les églifes ; & les boutiques reft- 
ouvertes. Pour fe préparer à la ce 
bration de la Pâ<^ue , ceux qui fe piqui 
d j bien vivre , je parle des Anglicar 
jciment le carême ^ &c gardent com 
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nous , TabâineAce du vendredi. Il eft 
d'sutres jours de jeûne & de pénitence 
ordonnés , non-feulement par Téglife ^ 
mais même par le Parlement , tel que 
celui du 30 Janvier ^ en mémoire de la 
mort de Charles L 

La veille des Rois* , on joue à Sain^ 
•James des jeux de hafard;^^ tout ce 
que gagne Sa Majefté,' fe partage en- 
Sre fes Chambellans. Le ^our de la fête , 
' le Monarque offre à Téglife de Tôr dans 
une bourfe y de l'argent dans une autre ^ 
. & de l'encens dans une tFoifîeme. Avant 
la réformâtion y il lavoit les pieds à 
douze pauvres le Jour de la Cène ; 
ic cette cérémonie fe faifoit à peu 
près comme en France. Aujourd hui 
elle ne fe pratique piifs en Angleterre; 
mais le Jeudi faint y on rafiemble ^ 
dans une des falles de Witehall, autant 
de Pauvres cjue le Roi a d'années ; & on 
leur fert à chacun un plat de poiflbn , 
fix petits pains , une bouteille de vin 
& de la bierre. Us mangent ou empor-^ 
tent ce dîner , avec le drap qu'on leur 
donne pour fe faire un habit » de la 
toile pour deux chemifes , une paire 
de bas & de fouliers , & deux bourfes- 
de cuir rouge ^ dans les quelles le notqr: 

G iij 
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fcre des pièces de monnoîe égglt lc$ 
«nnëes du Prince. 

De cou* les Saints du Odeadrier 
Anglican , Saint Valentia , c{ui tonfae 
au mois de Février y tft celui dont la 
JeuneiTe Angloife célèbre la £ète avec 
le phis de gaieté. La veîUt un égal 
nombre de Filles & de Garçons s'a£- 
llemblent dans un lieu convenu ; & là 
as écrivent leurs noms féparément fiir 
des morceaux de papier qu'ils rouleni 
avec ^land foin , les tirent au fort i las 
Filles prennent les billets des Garçoûs, 
les Garçons ceux des Filles; de manicre 
^e chaque Fille a fon Valentin , char 
crue Garçon fa Valeotine. Les Valentins 
flonnent des bats , font des cadeaux à 
eelles que le tiafard leur a procurées 9 
' & p^^nt fur leur manche , ou fur leur 
cœur , le billet échu par le fort» 

Mais je crsdns de vous fatiguer par 
fous ces détails ; vous aimerez mieux 
des trsBts généraux , par lefquels je 
£nis mes remarqiies fur cette Nation. 
Aux yeux du Politique & du Philofo- 
phe , il n'eft guère de Ipcftacle plus 
mtéreffant que TAngleterre, L'efprit de 
grandeur &c d'opulence, devenu le ca-> 
raôere domipant de fes Habitans ; des 



eurs , dont ce Peuplé doit beauceup 
érer âc beaitcoup cfeindre i uAé 
toîre féconde en exemples mémo- 
ies de l'aâîon puiffante de fes prio* 
es Air le fort de rÈtat ; tek font 

objets iàiportans , par lefquels la 
dnde^Bretagne mérite l'attention de 
urope. Un Peuple cjwi ^ avec peu 

forces , s'cft procuré de grandes 
Sources , &c retterté pdï la nature , 
(çii s'étendre pat le courage ; ce 
uple ^ le plus impatient dans tout 

qui le gêne y & dn même tems le 
is confiant dans tout ce qu'il fe pro- 
ie , Regardant avec fierté les Etats 
i fâuH pui£anâ , s'eft élevé an^deffas 
m ^ & a dit : « c'eft à moi au'â ap- 
iattient aujourd'hui défaire oe gran- 
In^hofes I» ; c'eft par cette app4ica« 
m conâmielle^ te coonif e in&tigièle, 
e dans les fciencei fondées fur le oA- 
1 9 il eft devenu le mantre des autres 
itk)0s« Il a aiiili la gloire d'avoir oui* 
ré le premier ^ la brandie la phis élM« 
se des coftnojfiatices certaioef , la 
lyfique Expérimentade , dont BacOn 
oi< dornié les préceptes* Ce font les 
iglois qui ont inventé la plupart des 
Êrumens utiles kli aavigâcittu 

Giv 
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On compte dans les trois Hoyaume?» 
environ dix millions d'Habitans;&: Ton 
afiure qu'il fe trouve parmi eux , cuire 
les grands Seigneurs , près de &x mille 
Gentilshommes , qui joiiiflent , Pua 

Sortant l'autre , de plus de neuf mille 
vres de rente. Le nombre des Labou- 
reurs qui ont depuis douze cens.}uf^*à 
cinq mille livres de revenu 9 eft ili^ 
croyable. Le Peuple même y eftdans Ibl 
plus grande ai£uice ; &il feroit impôt- 
fible de trouver 9 dans toute i'Iile » ûa 
feul homme en fabot. ^ 

Les attentions du Gouvernement pour 
empêcher les Mendians font très-fage»». 
ainfi que les foins qu'on prend de Pé^ 
ducation des Enfans..!! y apar-tout dts> 
écoles de charité , oii l'on élevé 6cio£-^ 
truit gratuitement plus de treme-* ftc 
mille garçons ou 611es : auffi les geds^ 
du plus bas Peuple favent-ils tous live 
& écrire. Toutes ces écoles font fon- 
dées ; &c les entans , dont les Pères font 
inconnus ou dilgraciés de la tbrtun&v 
. y font nourris , habillés êc dreffîs'4 
quelque protefTion.. 

Le fyftênic adiiel de la politique 
Angloiie a pris fon origine fous le rè- 
gne à Eiiiabeih.. L'établiiTement du Prêr 
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feftantifine devoit naturellement déter- 
miner ces Peuples à rechercher Talliançe 
des Princes qui font profeiîîon de la 
môme religion , & à regarder comme 
ennemies toutes les PuiiTances qiii re- 
connoiflent l!Eglife Romaine. 

Dans le portrait que j'ai tracé des 
Anglois, j'ai tâché de tenir jjn j.ufle mi- 
lieu entre le fanatifme qui fé déchaîne 
avec emportement contre cette Nation, 
& renthaufîafme qui admire aveuglé- 
ment jufqu'â fes vices. J'ai peint le Peu- 
ple avec la férocité, & les Grandis avec 
leur bienfaifance. Un Pair d'Angleteriie 
tû un ardent défenfeur des droits de ia 
patrie ^parce qu'il en eft le dépofitaire; 
il eu en même tems le foutien dqs 
[uftes prétentions de la Couronne •; 
pvce que c'efl de cettqi.fource facrée\ 
qu'il tient fon rang ,. fa gloire , & le 
refpeû de fes Vaflaux. Son- bien eft 
iffez confidérable , pour le rendre in- 
dépendant ; maïs ilTaît mettre des bor- 
nes à fon luxe , pour étendre fes )>|en- 
faits, n devient l'égal de fes Inférieurs 
par la modeftie & la fimjjlicité <}e fa 
conduite , & ne fe croit jamais affer 
grand , pour n'être pas foumis aux de- 
voirs malhçurçufement trop avilis Msi; 
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h nature & de Thumanité. Il ne réduM ' 
point ces titres , ces pri viléfies , qui nél 
dans le défordre de Vanarchie , offireot : 
à la licence un afjle redoutable 



loîx même. Il lespôiTede fans enjonr, \ 
poiu* qrprendre à fes ConcitoyvfiTy j 
^'il nVn a pas befoin. Ses biedIiqCi 



vont chercher la vertu dans Pobfcuffflé; 
& le vice n'ofe implorer fou crédBf • 
C'eft une ame droite , qui 9 d'un coi» 
d*ceil perçant 9 faiik le manège et n 
Cour avec trop de fierté pour s'y aller- 
vir 9 & trop de lumière pour en être U 
viâime ; une ame erande 9 àoM tomes 
ks vertus font élevées 9 que des imérâts 
perfonnels ne refferrent jamais dan le 
cercle étroit de la médiocrité ; une anK 
impartiale, qui ne connoit d^Amismie 
ceux de la Patrie 9 6c porte dpuii no 
fein h zete du bonheur des Pei^lety 
leurs intérêts 9 kurs vœux , feuf» «allh 
mités 9 & leurs befoins. 

Te fuis 9 &c. 

'APortfmmah ^ €i %f Diitmlfn rjJS^ 
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LETTRE CCXXXVI. 

l' î K L A }i D B. 

JL ANDis qite notre vatiTeau , pouffié 
.par un vent favorable' , pourfuîvok 
^emreufement \k route d'kkmde y ua 
Doâtui* (te Dublin , né .dan» cette 
ville , & €|tit ) comme nôùf 1 s'étoÂt 
«mbar que à Portfmoutb , atdftoit à nous 
entretenir de rbiAoké ait ibin pays. 
Affis au tour de lui ^ dans la chambre 
^u Capitaine , Tattention que nous 
donnions à fes dkfcours ^ fembloit 
augmenter à mesure que itous appro- 
chions de cette Ifle» Tantôt remontant 
aux fiecles les plus recules , il louoit 
4b iiei Compatriotes. le xele «dent 
ifmvcn la religion dès qu'ils ia connu<- 
j'ent , & la Mélité pour le Souverain, 
^ qu'ils l^treat fournis à des Maîtres 
Tantôt le$' ràipprochant de nous ^ on 
les voyoit ^'arracher à leurs pofleifiohs^ 
0u£Kig , à Famitié , aux honneurs , à 
Infortune > pour marcher {ur les pas 

.G vj 
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d'un Roi fugitif , & partager Tes £àû^ 
gués y Tes dangers , fes difgraces» 

a Les Milefiens , nous. (Ut-il ^ établis^ 
99 en Irlande par l'Egyptien Milefiu^, 
h furent les premiers Habitans de ce 
fp Royaume. Us ayoient en grande vé- 
» nération les Druides , qui faifoient 
H les fondions de Prêtres , de Philo- 
9p fophes ^ de Légiflateiu-s & de Juge». 
nhs adoroient Jupiter ^.Mars vMen- 
M cure y-Appollony le Soleil-, kuLune^ 
u le Vent y &c. Us reconnoiffoienc 
n principalement deux Divinités dont 
9» le culte étoit univerfel > Bail & le 
f^ Veau d'Or. Beul avoit dans chaque 
» Province une portion de terrein ^ 
s# lui fervoit de domaine. Le premier 
ndt Mai 9. dans ime aflemblée générale 
^ des Etats y on imploroit fa proteâioa 
M pour les biens de la terre ,. tolm 
H offrant des facri^ces y en lui immo^ 
>f lant des viÔimesi Le même jour oft 
f^ allumoit' des feux dans-chaque terri<<> 
n toire de l'Ifle ; & l'on faifoit ps^Enr 
H entre ces feux y les befiiaux^ pourles 
n garantir des maladies contagiettfesL 
H D'anciens Hifloriens ont reproché. à 
^m^$ Compatriotes d'avoir vécu d^ 
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ff- chair humaine. On trouve dans leui;s^ 
w écrits rèxemple d'une Nourrice , qui >. 
^ pour donner plus de charmes à une 
» Princefle , la nourhjGToit de chair de 
n petits enfans.. Qs ajoutent que les* 
»» anciens Irlandois avoient coutume' 
*f de boire le fang de ceux qu'ils^ 
►» avoient tués ,, & de s^en barbouiller* 
» le vif âge. 

» La mufique faifoit partie de rédur- 
^ cation chez les Mileûens ;. chacun- 
•rfe piquoit- de favoir chanter ;.& la 
» charge de Maître de Mufique étoit 

• une des principales de l'Etat. Le 
►» Prince avoit un Gentilhomme de 
►» compagnie 5 un Druide , un Jugç,.un 
•» Médecin 5 un Poëte , un Hiâoriograr 
» phe , un Muûcien,.âc troislntendyn^ 

• qiii ûii voient toujours, la Cova.^JM 

♦ harpe étoit rinftrumentle plus çc^ïir 
»'inuni;.cbaam en gardoit une^ijans fa^ 
I maifon , Yoit pour fon uiàge propre^., 
» Ibit pour.côluf de quelques^MWi^iienfi 
rambulanSij : ^ *>;. ? j > > •. 

. 9 Les cérémonies dei ^écsôUe^-t^- 
r noient de : la b^rbane^ cll^s!' wçieQ3 

# tems. IxKfqu'îl étoit mort- quelr' 
é qu:homme. de confidération-vH^n-êûir' 
«ioit ides icitiuSi^.ëcJ^'oA;j0»fitfii^^^^ 
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n ouverte pour tous ceux qui affiftoient 
I» à la pompe funèbre. Des Pleureufes 
n de profefllon arrivoient en foule ; fc 
M entrant dans la falle oh ëtoit le ca- 
» davre , elles poufibient des gémifle- 
M mens & des cris , chantoient en vers , 
» d'un ton lamentable & plaintif , les 
f» venus & les exploits du Défunt; 
M car il femble aue les hommes 9 dans 
9k tous les tems oc dans tous les pays » 
H aient adopté les mêmes extravagances, 
H Cette elpece d'élégie ou d'oraifon 
n fiinebre étant finie , on condnifoit 
M ces Femmes dans luae autre Êdle 9 oii 
I» il y avoit des rafraichiiTemens. Tont 
H étant dîfpofé poiu* les obfeques y on 
n portoit le Corps au lieu de la f(^id* 
n ture > fiûvi de ces mêmes Pleurnfcs 
i# qm faifoieac retentir Tair de leurs 
n Iturlemens. 

» La royauté n'étoxi ni abiokiaMit 
I» héréditaire , ni purement éleâivr^ 
» Le iife ne fuccédoit pas toujours à k 
H Couronne du Père ; & le Cadet 
-1^ régnoît quelquefois au jp^éjodict de 
fl» l'Ane» Lorfque les enfan&::étoieaC 
■n minelirs , onappelloità la fuocdfioa 
» te fiwe , Tonde i le couÂiSy our le 
^ plus pfoche. parent ed^état de çxmz 
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n mander. On n*attendoit pas la mort 
•» du Monarque pour lui donner un 
M Succefleur. Le Candidat dcvoit dcf- 
n cendre de Miléfuis , & être Qievalier 
» de la chaîne d'or. Cet ordre étoit fe 
» feul titre d*honneur en ufage chez ces 
» Peuples. Les noms de Duc , de Maf- 
H quis , de Comte , de Baron leur 
H etoîent inconnus , ainfi qu'aux Grecf, 
>» aux Romains ) & aux autres Nations 
» de Tantiquité, On i^ifoit les loix , & 
H Von régloit les affaires de PEtat dans 
pp ime affembîée générafe , oit chacun 
» prenait place ielon fa dignité. Le 
» Maître des cérémonies , pour mar- 
» quer les rangs , fiifpendoit à la mu- 
H raille les armes des Confeiflers vers 
n le lieu ^li leur étott deftiné. Les loix 
¥ obligeoientles Seigneurs df entretenir 
» un Jiige & un nftorioçraphe» Ce 
y dernier confervoit par écrit h^éa- 
u logie , les alliances • les expFoitç de 
^ fon Ârron , & OTétentoir , tous Tes 
H trois ans , ces Mémoires. Ils étoient 
u examinés & tranfcrits enfmte dims le 
n grand livre appieltéléPfeautief d(jT£i- 
'n mor , e(pece dî regiftre écrit en vers 
n ou en "profe rimée. Chaque SeiMetir 
S avtit au£S un Médecin | an Poète âç 
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H un Muficien , auxquels on aflignoîf 
»"un certain revenu en fonds de terre^ 
H Ces biens , de même que ceux de 
>» THiftoriographe & du Juge , et oient 
n facrcs > &c exempts de tout impôt. 

M II y avoit en Irlande un corps de 
» milice , oii Ton n'admettoit que des» 
» gens choifis. Pour éprouver un Eof- 
H tulant , on le plaçoit dans une plaine y 
fp armé feulement d'un bouclier oc d'un 
» cimeterre ; & neuf hommes à la dit' 
» tance de dix pas , lançoient , tous à la- 
» fois , contre lui , leurs javelots. S'il 
» avoit l'adreffe déparer les coups avec 
H {es armes , il étoit réputé digne d'êtz;e 
» reçu ; mais s'il fe laiffoit bleffer ^ il 
>> étoit exclus pour toujours. 

» La Noblefle ne s'allioit jamais av^: 
» les Plébéiens , qui n'ctoient admis 
H à aucune charge > à aucune admi- 
» niftration. Ceux-ci gémirent, pendant 
>f plusieurs fieclës , fous le poids de 
» leur efclavage ; mais laiTés enfin- âf 
ff la fervitude , ilis firent un effort poi^r 
H feçouer le joug. Us choifîrent pour 
>»ltur Chef un appelle Cabre ,.furnoni- 
» mé Tête-de-Chat , parce qu'on préj- 
>f tend ou'il avoit les oreilles de cet ani;- 
>»^aud.^ C'étoit un homme intri^aat^^ 
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g^pable de grandes entr€pnfes,enne- 
fmi irréconciliable de la Royauté & 
#f de la Nobleflfe. Pour parvenir à fes 
» deffeins ^ il eut recours à la trahifon. 
I» Il invita à un grand feftin le Roi , 
it les Grands &les^ principaux Nobles, 
>» les fil n^afïacrer au milieu du repas , 
n & fut élii Souverain par la populace* 
H Chez les anciens Irlandois , la tu-* 
nr nique , fes .caleçons ^ les^ brodequins 
m & les chauflettes étoient d'une feule 
j> piece^-Ils avoient par deffus de grands 
s» manteaux (^ pourpre , portoient les 
n cheveux longs , avec des mouftaches y 
t croient coëfFés d'un bonnet élevé en- 
t» pointe , & avoient des fandales. La 
w coëâfure des femmes confifloit dans 
n une pièce dte toile fine j-qui e^velop- 
w poit la tête en ligne fpirale. Les filles 
» t reffoient leurs cheveuxjentrelafles de 
H rubans» Les états étoient diftingués 
n par le nombr-e des couleiu-s de Thabic. 
»• LesPlébéiiens& les Ârtifansn'àvoieiit 
>r qu'une feule couleur , les Soldats 
» *ux , les Officiers trois, les Hofpi- 
>» taliers quatre , les Nobles cinq , Its 
H Hiftoriographes & les Savans fix» ^ 
i# les Rois & les Princes du. fang. fept. 
A Remarquez que les gens de Lettres ji 
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n les Sçavans alloient immédiateM^ ]■ 
I» après les Princes du fang. W ji 

H Vous demandez ce que c'ëtoît que . i 
9> les Hofpitaliers ? L'Etat aflignoit des ; 
n terres à un certain nombre de pei^ 
ff fonnes , chargées d'exercer l*hofpî- 
I» talité dans les Provinces. Pourn^etre 
I» jamais prifes au dépourvu, elles 
m étoient obligées d'avoir tottiotirs de 
p» grandes marmites remplies dk Mutes 
H fortes de viandes. 

» La fituation de l'Irlande h rendant 
» d'un difficile accès aux Conquérans f 
> les Habitans , pendant un grand nom» 
» bre de fiecles , vécurent libres ic 
M affranchis de toute infuke de la part 
» de leurs Voifins. Ils cultivèrent les 
m arts ^ les iciences & les lettres p €fa!^ 
n avoient puîfés chez les Egyptiens; ic 
m l'eftime qu'on avoit pour ceux qui 
» en faiibient profeffion » la proteâicm 
# que leur accordoient tes Souvenons , 
» avoient contribué à leurs progrès. 
»Ces Princes fonderont des écoles, 
» oii l'on cultiva k Philofophie fc la 
» Jurifpnidence » & donnèrent un nou- 
99 veau lufire à l'étude de la morale & 
99 des loix. 

n Sans parler des guerres domef« 
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i*tiqaes 9 les Miléfiens mefurerenit 
H leurs armes avec les Piûes , les Bre- 

• tons leurs voiiins » & les RoaaiûS 
m qui étoîent alors les maîtres du mon^ 
M de» Ce caraâere beUiqueux parut 
I» eocore avec éclat dans leurs combats 
I» avec les Danois , oh ces derniers fu« 
11 rem totalement défaits à Qontarft ^ 
AÊ par le vaillant Brien Boirive , Mo- 
u narque de Tlfle. La cooftinition de 

• l*Etat fin tellement ébranlée par 
n cette guerre , qu'elle ne put )amaîs 
» ie rétablir. L'attbibliflement de la 
I» relîfpon » la corruption qu'introduifit 
» dans les moeurs le commerce avec les 
Il £traiq;ers , l'interruption de la fuc- 

• cefBoû léàtime au troœ » & les diffé<- 
m rentes fa&ons 9 fuites néceflaires de 
m TufurpatioHyappor terent des ebftacks 

-m xofwmonrables à ce rétaUiffement ^ 
m & furent des circonftances favorables 
M à l'ambition d'un Peuple voiiki. 

I* Vous concevez que )e veux parler 
» des Anglois , qui mirent fin à cette 
» Monarchie dans le douzième fiede. 
9» Quoiqu'une partie de l'Irlande fe 
» foiunit d'abord à leur domination » 
H le rcfte » loin de plier fous un joug 
n qui leur paroiflbit odieux « écoit 
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s* toujours fous l€S armes pour défendre^ 
» leurs biens,leur liberté & kurs ries. Le 
n titre fous lequel Henri II s'étoit eiiï- 
n paré de l'Irlande , n'ctoit fondé que 
» fur une Bulle du Pape AdriefrlV ^ 
f» Anglois de nation , dont le motif , 
99 ou pour mieux dire y le prétexte > 
n ctoit le faux expofé fait au louverain 
M Pontife , de Timpicté &c de la barbarie 
n des Irlandois. 

» Dès le cinquième fieele , ce Peu-' 
n pie avoit embrafle le Chriftianifme. 
f> Saint Patrice , patron du pays ^ con^ 
» vcrtit à la foi le Prince Aongus '^ 
H &c Ton rapporte ^ pour preuve de 
¥ la fermeté de ce Monarque , q[ue 
^ torfqu'il reçut le baptême ^ le Saint 
» Evêqcie voulant s'appuyer fiir fon 
1^ bâton paftoral , garni par le bout 
j» d'une pointe de fer , perça le pied 
n du Roi , qui foufFrit fans (e plaindre» 
» Le Prélat s'en étant enfin apperçu-^ 
» lui demanda pourquoi il ne Tavoit 
n pas averti ? «« J'ai cru , répondit le 
n Prince , que cela faifoit partie ds la 
n cérémonie >k II entretenoit toujouri 
ir dans fon palais deux Evêijues y deux 
I» Prêtres , & foixante Religieux qui lui 
» fervoient de Confeil , au Ueu des Mur 
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p» ficiens , des Poptes & des Mëdecin$ 
r» qui formoient la -Cour de Tes Préd6« 
f^ ceiTeurs m. 

Au nom de Saint Parrice, "juge* com*' 
bien nous tîn\c« de queftions fur fou 
célèbre purgatoire. Le Dofteur y ré- 
pondit avec iageâfe , Si ne nous parla 
fJe cette tradition iameufe-, ni comme 
d'une hiftoire véritable , à laquelle il 
ajoutât beaucoup de fgi , ni tout ^ 
fait comme d*une de ces fables pieufcSp 
établies par U fupepflition , &c adoptées 
par la crédulité, a Cette tradition , nous 
tf dit«il , eft confiante dans toute rir--- 
»> landç. On y -célèbre tou& les ans une 
» fête par une iblemnité publique ; 6c 
n les Ecrivains contemporains tâchent 
M de lever tous les doutes fur cet article. 
H Us s'accordent à dire que dans une 
$f lile 4u lac 4l'Erme , au Comté ^e 
HDunegal , Saint Patrice obtint de 
» Dieu , par fes prières , que les peim s 
ff 6c les tourmens deFenfer fiiflent ex*»- 
H pofés aux yeux des Infidèles , pour 
H les amener plus promptement .au 
H Chriflianifme. Dans ce lieu eft une 
t> caverne, auprès de laquelle on abâti 
èp un monaftere. Les Irlandois Cathc*» 
o liques y entrent ^ apr^s y .avoir fait 
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m kurs dévotions ^ y reâeni vin^« 
M quatre heures fans lumière ; & lon^ 
>» qu'ils en fortent , ils prennent poiug^ 
u autant de révélations , les fantônf^^ 
M nue robfcurité & les circonftanceft 
ou lieu ont repréfentés à leur ioiagi* 
H nation. Ces bonnes gens fe periua* 
u dent qu'ils feront exempts du Piu^a- 
n toire dans Tautre vie > s*ib ont le 
s* bonheur de pafler par celui de Setnl 
w Patrice. 

» Henri II , Roi d'Angleterre» ayant 
^ reçu la foumifilon de quelques-tuit 
» des principaux Seigneurs d'Irlande » 
M y établit une Colonie Angloife ; mais 
m ni lui , ni aucun de fes Succefleurs ^ 
m avant Jfacques I , ne jouit des prérora^ 
H tives d\ine conquête dans toute riflet 
H Les deux tiers de fes Provinces £i*- 
H rent gouvernés par leurs propres 
m Souverains , fans aucun changement 
u dans leurs loix y leurs coutumes y 6i 
¥ la forme de leur gouvernement. Si 
^ quelques-uns de ces Princes fe ren- 
U' dirent tributaires du Monarque Bri<* 
1^ tanniqtte , ils n'étoient pas propre- 
I* mens fes Sujets; celui-ci n'avoir ni le 
droit y ni le pouvoir de lever dos 
If ÎQipôts.; & à l'exception de la pro^ 
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U vince Angloife , divifée en douze 
i# Comtés y fa ibuveraineté étoit mé« 
^i^oiinue dans toute lHyberniCf La Na<^ 
hTîI>» frlandoife eft donc compofée » 
»^ depuis le dowîeme fiecle , de deux 
n Peuples i Aivoir , les ancien^ Habi- 
ta tans du pays , ^ les Colons AngIoiS| 
H qui ^ à cette époque^ font venus s'é- 
19 tablir dam ce Royaume* 

M L'année 1605 ç(t celle de Teo^ 
># tiere rédudion de l^rûnde fous I9 
M domination de TAngleterre. La con<* 
I» quête de cette Ifle ne fut achevée 
M qu'après plus de quatre cens ans de 
H guerres âî de combats. Les Irlandoi» 
Hdtfeodirent l^ur liberté )ufqu*à la 
ft fin du regn^ d'Eiifabeth. Quelques^ 
p uns die leurs Chefs avoient encore 
H des Troupes fur pied , 6ç ne mirent 
H bas les armes, que par une capitula»* 
H tipn avantageufe. C*eft dans cette 
n longue fuite de guerres fan^tantes ^ 
n qu'u &ut chercher la çaufe de notrç 
n naine poqr les Anglois , & de Tanti- 
n pathie qui fubfifte toujours entre les 
» deux Nations. L*idée qu'ils s'étoient 
H formée de la nôtre étoit celle d^'uii 
H Piiuple barbare ; ils nous traitèrent 
w comme ^ bêtes féroces ^ qu'oii ne 
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H peut dompter que par la force. IjC 
u lentiment de haine le plus violant 
1^ s'accrut à proportion des efforts qu'oa 
M fit pour nous foumettre ; & le defir 
)» de la vefmgence ,. autant que Tamour 
m de la liberté^ nous rendit irr.éconçi- 
p> liables. 

M Une autre caufe de cette. aiiûnofité 
^ réciproque, eft l'établiffement du Pro» 
i^-teA^•ntiflne dans la Grande-Bretagne. 
» ElîialMth 3 par attachenieiit pour la 
»» Religion de Ibn^Pere, excita des troui» 
» blés en Irlande .« de tout tenus atta- 
» chce à Tcgllfe Romaine. Les CathOî- 
H liques , pour éviter la perféçution « 
» prirent le parti de s'expatrier. La 
f> France leur ouvrit fon iein ; ^ la 
» Capitale s'empreffa de les recevoir^ 
♦> Un illiiftre Magiftrat donna l'exeinplc 
» à fes Concitoyens. Jean TEfcalopier, 
k> Prifident au Parlement , retira les 
w Prêtres dans une de fes n^.aifons , en 
¥> attendant qu'il put leur procurer un 
» ctat fixe, C'eft Torigine d'un Sémi?- 
» naire Irlandois à Paris. On fit àXou- 
«> loufe , à Bordeaux , à Nantes de 
*> pareils éiabliffemens. Les autres Na»- 
» tions ne furent pas moins jalo.ufes 
^> de contribuer à l'entretien de. c^ 

» pieux 
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^^ieux Exilés. On fonda des Sémi- 
te naircs à Rome , à Séville , à Sala- 
H manque , à Lisbonne , à Evora , pour 
»»'les Etiidians Hybernois ; & ces mai- 
I» fon$ devinrent des pépinières de zélés 
H Miflîonnaires , qui , après leurs 
»^- études , retournèrent en Irlande con« 
n ibler les Catholiques, &c les affermir 
H dans leur créance. La Cour de Lon- 
H'dres en prit de Tombrage , & donna 
H un Edit qui défendoit de recevoir 
» ces Eccléiiaftiques , de les nourrir » 
i»'d*entretenîr aucun commerce avec 
neux 9 de les receler , fous peine 
»»'d'ctrepourfuivis comme fauteurs de 
M rébellion. En conséquence » un grand 
>Miombre de Prêtres , de Jéfuites &: 
M d^autres . Religieux furent exécutés à 
»Tybum h. 
Le Doûeur Jtttrîbuoit à fou pays la 

goire d'avoir donné naiffance à Jean 
tins Scot 9 ce premier des Pédans ^ 
qui a fait de la logique un compofé de 
puérilités & de profondes niaifcries. 
Ce même homme mérita , dans fon 
ftede f le nom de Doâeur Subtil ; ce 
oui prouve que fon fiecle étoit encore 
ton au*dedbus de lui. L*Angleterre 6c 
rCcoffe fe difputent également rhon» 
Torm XIX* H 
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neur de l'avoir vu naître , & peut->^t« 
avec plus de fondement que l'Irlande 

Un autre Scot qui , (ans contefta 
tlon , appartient à ce pays , & pou 
cette railouj fut furnommé Erigene. 
vint en France fous le règne de Charle; 
Je Chauve. Il écrivit le premier contn 
la Tranfuhilantiation & la préfeno 
réelle dans rEuchariflie ; il fut chaffi 
depuis ,.& fe retira en Angleterre , oi 
Ton dit.qu*ilîfiit tué par ies Ecoliers . 
à coups de canifs. JDans un Condli 
tenu à Rome fous le Pape Nicolas H . 
on obligea rHéréfiarque Berenger i 
jetter lui-même au feu le livre dé Scoj 
Erigene. 

L'Irlande fe glorifie encor:e cfe ^ 
naiiTance de Saint Malachie , de la vilk 
d*Armach , qui occupa le iiége de cctft 
Métropole , fe démit de fon Archevê- 
ché , & mourut à Clairvaux , enrn 
les bras de Saint Bernard fon ami. Uni 
des chofes les plus rejnarquables dan; 
l'niftoire de cette Me , font {es nom? 
breufes fondations de Couvens & 
.d'Abbayes. La plupart de fes Princes j 
Ibuillés de fang& decrime^ croyoient| 
à Itur mort, racheter une vie chargée 
de forfaits , en furchargeant la terre dte 
.f€j ctablificmens. 
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i*On fiit affez tranquille en Irlande , 

i> continua le Doûeur, jufqu'à Tannée 

H 1641 , que par une confpiration 

-» générale , les Catholiques , ibulevés 

» en faveur de Charles I , entreprirent 

H d'exterminer , à la même heure ^ tous 

t^les^nglois Proteftans qui étoient 

I» dans le pays^Le 13 d'Qâobre , jour 

» marqué pour cette horrible exécu- 

» tion 9 <:omme ea France la Saint 

n Barthelemiy ils dévoient furprendre le 

» château de Dublin. Cette Capitale ea 

» fut avertie la veille ; tQais elle ne put 

» prévenir ni le pillage ni le maffacre ;. 

^^ &c phis de trois cens mille perfonaes ^ 

M fi 1 on en croit quelques Hiftoriens , 

-M furent immolées à la rage de leurs 

^ ennemis. On fe faifit aabord des 

t» maifons , des troupeaux 9 des meu«* 

SI blés : & l'avidité aubuvie fit place i 

» la cruauté >». 

M On ne refpeûa , dit M. Hume ,. 

; tt ni rage , ni le fexe , ni la condi- 

I yf tion ; la femme pleurant Air fon mari 

t M égorgé 9 & ferrant fes eafans dans, 

M fes bras , fut percée & périt comme 

H eux. Le vieux , le jeime > le vigoureitx^ 

H rinfirme fubirent le même fort , & 

nfiurent confondus dans luie ruine 

HTij 
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» commune. En vain la f'iii.e en f; uva 
M quelques-uns : la deflrudtion dccha- 
w ftce régnoit par-tout , & tomboit fur 
w chaque vrâime. En vain on recou- 
»» roit à fon parent , à fpn ami : tous 
» les nœuds ctoient rompus ; & la 
»» main dont ,on imploroit , dont on 
>» attendoit.laproteâion,étoit celle dont 
>» on recevoit le coup de la mort. Sans 
>» offenfé , fans oppofuion ^ fans autre 
M rcfiftance que l'on ctonnemeht , un" 
» Peuple entier , vivant dans une pleine 
¥ fécùrité , fut maflacrc par ceux 
w même , avec lefquels il éntretenok 
>» un commerce mutuel d^amitié & de 
p bons offices ». 

« Cette confédération fe foutenoic 
» encore en 1649 ; & elle devint le 
y^ premier objet de la foUicitude de 
>vCromwcl , oui ayant paffé dans ce 
w Royaume à la tcte d'une armée , y 
» établit fon autorité fur les ruines du 
» parti royalifte. Il ne trouva rien qui 
» lui rcfiftât ; & l'Irlande , (oit par lui- 
w même , ou par les Généraux qui lui 
» fuccéderent , fin de nouveau foumife 
>> à la domination des An^lois. Cétoit 
>♦ une occafion pour exterminer tous 
-* les naturels du pays ; mais 'oh fe 
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H borna à diflribuer une partie de leurr 
>p terres aux Soldats qui avoient fervi- 
ff dans cette expédition. 

pf Charles II , à fon avènement à U 
y» Couronne , témoigna quelque faveur 
» aux Irlandois. Il érigea une Cour dfs 
f^ Juftice pour remédier aux griefs de 
H ceux qui fe croyoient léfés ; mais il^ 
1^ n'en furent pas moins dépouillés de 
>» leur ancien patrimoine. Jacques II 
H leur accorda le libre exercice de leur 
9^ Religion , & leur donna pour Vice- 
>f Roi le Lord Tyrconel , qui mit tout 
^ en œuvre pour faire reftituer les biens 
H qu'on leur avoit confifqués ;mais leS' 
M malheurs dû Monarque détrôné em- 
M péchèrent les efFortsde fon zèle ; 6c^ 
' ^ ce I^euplê , fîdele à ks anciens* Maî- 
pf très , malheureux , obligé deftwr fes 
9t foyers, mais toujours gouverné par 
i> l'honneur , fui traité de rebelle par 
H les Angloi^ : car telle eft rinjviftice 
•f des Vainqueurs i non contens d-ôtre 
H inhumains , ils veulent ajouter le 
K droit à la force.' 

H Dans lès tems les plus reculés, com^ 

i9 me dans les plus modernes , Thiftoire 

f9 préfente des monumens de cette hai- 

V-^nçimplaçable , qui règne toujoursen^ 
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3» tre les deux Peuples. On trouve dans- 
w tes regiftres de la Tour de Londres ^ 
» un aâe fait au quatorzième ûede , 
» par lequel il eft expreffément défendu 
y> de recevoir dans l'Abbaye de Millc^* 
^ ford en Irlande , aucun lujet de race 
M Angloife. Il eft arrivé , de nos )ours , 
» que fur le bruit qu'un Habitant dfe 
» Drogheda alloit embarquer des va-- 
» ches , des bœufs , des taureaux pour 
u la Grande-Bretagne , le Peuple s'at- 
Tf troupa , fe faifit des beftiaux , & les 
» tgor^ea malgré les prières du Mar- 
» chand , & les menaces du Magiftrat. 
H La populace de Cork fe jetta fur deS 
» voitures chargées de draps & dTia- 
» billemens deftinés poiu* les Troupes , 
yf & les mit en pièces. 

» Les Anglois ne nous ont cependant 
M point encore ôtétous nos privilèges; 
» l'Irlande , régie par fes propres loix', 
» a un Parlement indépendant de celui 
» d'Angleterre ; la durée n'en eftpoiht 
» limitée ; le dernier dure depuis plus 
** de trente ans. Le Roi n'a que lapuif- 
» fcHce exécutrice. Nous ferions moins 
» heureux , fi , comme l'Ecoffe , noiis 
» étions tout à fait unis à la Grande- 
•« Bretagne , & fournis àla même Icgîf- 



t' I R L a N D T. fff 

j^Lition; les vivres feroîent plus chers- 
ff k Dublin, le vin moinscommun, Far- 
n gent plus rare ; parce que tout notre 
» or refluerôit chez nos Voifins, comme 
yf aujourd'hui celui des Ecoffoîs. L'u- 
n nique avantage que nous envions» 
» aux Anglois , eft la réfidence du Sou-- 
H verain. C'eft avec peifie , que nous* 
» nous voyons gouvernés par un Vice- 
yf Roi qui n'eft pas de notre Nation ; 
>f & quoique fon féjôur dans notre Ifle 
90 augmente la circulation de Tefpece ,; 
n nous regrettons les 3eux mille cinq 
t* cens livr^ fterltngs , qiiè nous lui 
ordonnons pour fes appointemens« Il 
9f préfide à tous les Confcils^, & jôui- 
^ roit de la plus grande autorité , fi 
f» fon pouvoir n'eroit balancé ,ifôk par 
nleCbancelier duRbyâutité ^ëgâlement' 
If nonuné par le Roi ; foit par le Parle- 
>> ment que Sa Majefté a feulé lé droit- 
>r de convoquer. Prefque toutes les 
» grandes charges font poffëdées par 
991 des Âhglôis qui ne réfident point 
)f parnû noui ; & les penfit>ns que le 
n Prince leur affigne fur nos revenus , 
irfont encore de nouveaux motifs de 
>r mécontentement. 

t^Ce qui refte des anciens Hàbitans 

Hiv 
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H de l'Irlande diffère peu de ce qu'Us 
H étoient du tems d'Henri IL Ils vivent 
» dans les parties intérieures & occi- 
^ dentales de l'Ifle , & ne connoiflent 

■ ff ni le commerce ni les arts;, à peine 
a favent-ils cultiver leurs, terres. Ce 
» font des efpeces d'efc laves , oui n'ont 
H d'autre ambition , que celle de f^ 
w procurer la fubfiftance. Le Gouver- 
» nement les a toujours négligés , & 
f> les prive encore des droits dont jouif- 

. $f fent tous les Sujets de la Grande-Bre-» 
» tagne. On ne fait par quel motif il les 
>> laifTe croupir ainfi dans cette barbarie., 
» Des cabanes conftruites de terre & 
» couvertes de paille ,. forment leur 
n loeement. Dans la première partie 
#* habitent , mangent & dorment pêle- 
^ mêle les pères , les mères, les enfans.. 
H Au milieu efl un feu de tourbe , autour 
n duquel fe tient toute la famille. Le 
>> rcftc eu pour les vaches ,&c les 

• ?> I^.'îliiuix. Les enfans vont prefque 
♦♦ ijujs , & n'ont aucune honte des 
» huilions qui les couvrent. On feroit 

. >> tenté de croire qu'il n'a jamais percé 
» dans ces campagnes., la momdre 
w connoiflance des moeurs , des goûts , 
Mdesufages^ ni de la langue des An-~ 
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A» glois : c'eft la nature dan^ toute la 
pfruûicitéé 

H L'air de reflemblanee qu^on trouve 
>t dans les traits du vifage de ces Pay- 
n fans ^ feroit croire qûlls foAt tous 
f^ d'une même famille. Us font en général 
If petits ^ mais bien conformés ; réiif- ' 
frtent à la faim ^ à la foif 9 à la fati- 
n gue ; ont de belles dents 9 le meil" 
>f leur teint &c Tair le [Am mâle 9 ne 
it vivent que de végétaux , ne fe nour- 
itriflent prefcfue que de pommes de 
ff' terre 9 de lait 9 &c ne boivent que de 
If' reau ; il n'eil pourtant pas de Peuples 
3tf plus forts 9 plus robuftÀ , plus fains 9 
n aue ces campagnards ^ m fur-tout 
n aim tempérament plus amoureux. 

n On ne pourroit refufer la beauté ' 
nà leurs femmes , fi leurs trailbs étoient 
n plus délicats. Li pad^n qu'elles inf- 
n pirent , fe manifefle en toute occa* 
4€ ilon par la galanterie lourde & outrée 
n de ces Payfans. Après les heures 
ir du travail ^ la ieuneiTe s'aflemble 
n dans le Village autour d'un joueur 
ff de cornemufe ; &c Ton danfe à la 
n mode du pays. Ceft un vrai plaifir 
n d'afUftcr a ces (êtes champêtres 9 de 
If remarquer cet attrait naturel. que les/ 

Hv/ 
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I» deux fexéê ont Ton jtotir Pautre ; dtt'^ 
H art 9 quoique eromer , avec lequel; 
n ils cherchent réciproquement à le U: 
éprouver. - l^i 

^ Une vache 8c deux brebis font la , 
I» dot (H!dKnftired\iine Bile ; & le garçon . 
I» a , pouf toute Hchefle , jxn jardin., 
n L*Epoureretient toujours le nom de fa . 
I» fanuUe : cette coutume v ient dVne *- 
H ancienne loi» qui permettoît de nefe * 
H marier i|ue pour un an , après lequel i.. 
w les deux époux^ ctoient maîtres de 
M Aire* un nouveau choix , à moins c' 
^ CfcCûs ne.voulufient renouvellfr le 
I» premier htàh Ainfi la femme qi^i. 
n pouvoit I chaque année , paffer à de 
» nouVelléQ noees^ confervoit fon nom , 
M propire ^ poitr éviter la confufion. 
H dmsIè9f^mines.Le jour du mariage , . 
n on domie un erand feftin ; & c'eft 
n peiTt-^tpeIafew6fois qu*il leur trrive 
». de manger de ÎÉt yiande & de boire 
H du vin. On vend une brebis pour 
'4i»<ett^avoir ; êc Ifon tue Taittre pour 
# lé repas. 

nCes géa» (ont fort pamfatis' de 
f^lTio^talîtë ; & c'eft de -là , fans 
» doute, que leur vient Tufage général 
» d'ouvrir les portes dej^fjaaHon, 
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»»*en quelque faifon que ce foit , quand 
If -ils fe mettent à- table , comme pour 
» inviter les Etrangers à venir s'y 
maffeoiv. Malgré leur pauvreté , il règne 
n fur lent vilâge un air fi content , fi 
ff ÙLxishii'j qxx^on ieroit tenté de les 
>» croire les hommes du inondé lés 
M' plus heureu:K« Les fatigues ks plus 
>^laborieufes ne leur font point perdre 
I» leur gaîetéi Ils charment leur travaux 
n par i'hiftoire des anciens Géans du 
«"pays , & d'autres fald^ mifes en 
»»' chsifoTïs. Au milièa de ces accens 
>» ruftiques , & à travers tout le défor- 
>^ dre qui règne dans leurs poéûes, on 
9» démêle quelquefois des traits affez 
» ingénieux. Comme ils n'ont aucune 
itxonnoiflance des Lettres , & qu'ils 
»• n'entendent pomt d'autre • langue 
n dont ils puîflent emprunter des idées^ 
n'û fe trouve toujours quelque chofe 
n d'original foit dans les penlées '^- foit 
» -dans la manière de les rendre. 

n Ces Peuples profèrent la Religion 
w-catholique , k laquelle ils ajouta 
9»*mille fortes de fuperftition. Us ren-» 
>»'dent une efpece de culte aux loups 
9> & à la lune. A fon renouvellement , 
trils fe proibrnent devant elle , lui 

HVj 
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>» adreffent TOraifon Donûnicale , & ' 
n la conjurent , à < fon déclin , . de les 
9» laijQTer aufli faios qu'elle les a tfouvés. 
>» Ils difent que le fils de Dîeu<^ qui 
M aimoit les loups, a recommandé de 
I» prier pour eux» Us ont de prétendues 
^ Al agiciennes , : qu'ils - confuUent en 
» toute occaiion ; & ces SoFcieres ne 
-n manquent jamais de réciter le< Pour 
» & Y Ave dans tous leurs . enchante- 
n mens. Ces fortileges «confifient.daos 
1» Tapplication ■ de certaines, .herbes 
>»I>ropres à. guérir les maladies, à 
M faciliter, la génération &.ren(antê- 
>f-ment , à. faire venir. le, lait d& leurs 
» vaches , &c. Quelqitefois regardant 
^^\x travers de Vos docharné. d?ùne 
M épaule de mouton , ils croient y.dé- • 
>> couvrir ceux de leur- fanûlle. qm 
n mourront les premiers , & . oii font 
» allées les âmes de leiu^s parens ^ de ' 
n leurs amis nouvellement décédés. S'il 
n leur meurt un cheval , ils en fufpenr 
^ dent au plancher un pied oUp une 
n jambe , qu'ils regardent alors ^comme 
»» des chofes facrées. Demandez leur 
n du feu pendant le mois de Mai ; ils 
>f croient que vous voulez leur, faire 
n nunquer de. beurre pendant iFété.^ 
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>>^i& VOUS accablent de malédidions. Us 
>>^attachent au toit de leur cabane , avec 
>»» un fil tdnt: de faffraii , «des coques 
«^ d'œuf 1, pour- la confervation de leurs 
n poulets* Si vous parlez d^un de leucs 
n- chevaux prcfent , il - faut , . fur le 
n champ , cracher deffus , Ôc^Vil eft : 
» abfent , dire .que Dieu le^conferv^) 
» fans quoi il tombe malade ; & alors 
H* vous êtes obligé de reciter- le Pai$r 
Mdans.fon oreille droite 9 .pour le 
^guérir; 

» Autrefois , quand un Malade de- 
>>'mandoit à fe confefier , on leregar- 
» doit comme défefpéré^ Alors onrex- 
j^pofoit fur un grand chemin ; & l'on 
M appellôit les Paflans , qui faifoient 
iMTuile questions ridicules -au Mori- 
>rbond : pour<|uoi'il quittoit cem^a- 
i> de ? S'il s'y déplaifoit ? S'il n'avoit 
npas une bonne femme , de- beaux 
nenfâns > de bons par-ens»vde bons 
i> amis 9 de bons chevaiu , de bonnes 
.9»- vaches ? Enfuite on apoftrophoit fon 
>r amé ; on la trait oit d'ingrate i d'abanr 
,4<- donner un corps ^uiravoît ûlongr 
>ttems hébergé. 
» L'içnorance de ces Peuples lès rend 
ffinâmmeat crédules fur toutes les abr 
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wl'urdités qu'on leur raconte de leur- 
H Ifle. Ici c'eft une fontaine de la pro- 
H vince de Munfter , où Ton ne peut 
» mettre la main , qu'il ne vienne fu- 
w'bitement une pluie ; & cette pluie 
» ne cefferoit jamais , fi un Prêtre: 
«vierge ne difoitlur le champ une 
» mefle. Là , c'eft un moulin , près 
n d'Offory , qu'il eftimpoffible de taire 
» moudre le Dimanche ,& qui n'écrafc 
» jamais de grain dérobé, àe font les 
w cercelles d'un étang de la province 
»de Leinfter , qui vont toujours par 
n bandes de treize , & viennent manger 
w dans la main de ceux qui les appel- 
aient , pourvu qu'on leur dife : Dieu 
» & Saint Colomban vous béniffent. 
H C'eft la pierre crewfe de Tifle de 
n Cork , oîi il naît , tous les matins , 
>> autant de vin qu'il en faut pour aire 
» une meffe. Ceft la cloche de Mada- 
» levî , qui va toutes les nuits à Téglife 
»> de Saint Firnan , à Clunareck , quand 
» on oublie le foir de l'attacher. Ceft 
>f la deftruûion de tous lés rats à l^r- 
» niganan , opérée par Saint Yvory.^ 
» parce que ces animaux avoient eu 
H Taudacefacnlege de ronger fes livres; 
H c'eft celle des puces à Conaught ^ 
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»-pour avoir o(é mordre Toreille de 
>^ Saint Ncnen. Ce font trois Mes d'un t 
M lac de la. province de Munfter, dans . 
» la première defquelles les femmes ne 
H fauroienr accoucher ; dans là féconde, , 
H ni femme, ni aucun autre animal fe-- 
» meîle ne peut entrer fans mourir ; , 
M'dans la troiûeme , perfonne ne meurt v 
»'de mort naturelle. . 

w L'opinion la plus générale nedonne .' 
M à rirlande , que deux millicns'^d'ames. - 
» Elle étoit autrefois plus peiiplée ; 
^f-mais les émigrations qui fe font faites » 
» depuis un fiecle , tant pour les Coïo- - 
n nies , que pour rAngletérrc & d*au-- 
» très pays de TEurope , lui ont enlevé 
» une partie de fes Habitans.Le nombre 
» des Catholiques y.eft encote très- 
«KTonfidérable ; mais ils fotfteitrême- 
»y ment gênés , & exclus de toute charge , 
» municipale, de tout exercice public 
» de leur religion. Elle s'étoitconfervée 
if dans fà pureté jufqii'au règne dTîénri ^ 
n Vni , qui y intraduifit la Réforma- 
n-tidR , & y établit le rit Anglican. Ce., 
» Prince & fes Succeffeurs ont pris les " 
» mefures qu'ils ont cru les plus con- 
» venables ^ pour éteindre les Qrtho- 
» daxes , fans parler des Edits féver es , 
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»* gui obligèrent la plupart des Ecdc--" 1 
» fiaftiques à fe cacher dans lés mon- ' 
» tagnes , ou à quitter le pays , & qui 
9p n'admettent que des Protefïans aux 
M Evcchés & aux autres Bénéfices. On 
^yy a envoyé de nombreufes Colonies 
» de réfugiés de France , pour rempla- 
» cer les Irlandais qui ont fuivi le tort 
» du Roi Jaccjues ; & fur la fin du 
n règne de Guillaume III , il a: été fait* 
» des ftatuts , fuivant lefquels la fuccef- ' 
^ fion des Carhbliquies doit être par- 
» tagce également entre les enfans ,,à 
n moins qu'il n'y en ait un qui foit 
» Proteftant ; & dahs ce cas , ce dernier 
w hérite feul de tous les biens du père. • 
» On compte , -dans ce Royaume , • 
» quatre Archevêques & vingt Évêques ■ 
M de la difcipline Anglicane ^ /qui ont • 
» encore quelaue revenu , »mais npn • 
» pas autant qu en Angleterre. Ces Pré- ' 
>rlats ont féance , avec les Seigneurs ^ à • 
M la Chambré Haute du Parlement. U y 
» a quelques Evêques Catholiques en • 
>»* Irlande ; mais ils font oblîgéi de fe ' 
H cacher , & de fe déguifer fousdês 
» habits de laïques. On y a vu , depuis ■ 
» la Réformation, plùfieurs Cou vens de 
» Religieux qui s'y étoieni confervés ; ; 
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^ilsportoient l'habit féculier Idrfqii'ils 
4é alloient en ville , 8crepren oient , dans 
» la maifon ,.celui de TOrdre. 

>t Avant lefchifme d'Henri VIII,. il 
l^n'y avoît point de Royaume dans la. 
H chréiienté ^ oh l'état Eccléliaftique &C 
n Religieux fut plus honoréqu'en Irlan« 
» de,ô£,en général dans toutes les ifles 
n Britanniques. Un grand nombre de 
» Cathédrales étoient deflervies par les 
H Béhédiâins., qui ayant étéobligés de 
n pafler la mer, fe réfugièrent en France, 
H en Allemagne &.dans les Pays - Bas , 
H où, avec.leurs Confrères qiii font en 
H miffion dans leur ancienne patrie, ils. 
n forment ime Congrégation particu- 
n liere de Bénediûins Anglois. Les Je- 
H fuites ont|pffi une province compo- 
» fée de trois ou quatre cens Religieux, 
. n dont prefque toutes lès maifons font 
n en Flandres. On Y comprend lesMif- 
» fionnaires Anglois , Ecoffois &Irlan- 
ifdois répandus dans les trois Royaumes. 
» On voit encore plufieurs Commu- 
' n nautés d'Jiommes oc. de fejnmes. de la 
>>même. Nation ,&. de toute forte 
' M d'inflituts , répandue dans tous les 
fh pays. La Champagne feule a trois oui 
1^ quatre Couvens de Capucins. . 
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w Les Proteftans appellent 1 
» Irlandois les Catholiques , ai 
» les anciennes races de TIHe , i 
n pour les uns Scies autres , un 
t> outrageant & une haine impl 
» Au refte, ces anciens Hybcrn< 
>f fiers , fupportent impatiemm 
» injures , défirent avec vie 
>f haïffent avec fureur. Ceux cji 
>r tcnt les Villes ont de l'cfprit 
>r honnêtes envers les Etrange: 
>r infatigables ait travail. Ces c 
pfk font plus fentir encore c 
n Irlandois expatriés. Ceux qui 
if au fcrvice des amrcsf rinces, d 
» guent fur-tout par leur intr<i 
» leur fidélité , leur courage, 
w- fourni des Profeffeudi à p. 
^ Univcrfitésde l'Europe ; & la 
» a foitvent donné , à cette Nat: 
>^peâablê^ des. preuves public 
>r (on eftime. 

» On remarque plus dé eaie 
>r les contrées Occidentales de V\ 
» que dans les autres partiesxlu 1 
^ me. Les^Anglois tranfjplantcs < 
^ pays, y perdent, avec le tems , 
>^férieux& mélancolique , dev 
^plus gais , plus difilpjés > moin 
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>^à leurs réflexions. Cette différence 
«•-d'humeur ne peut guère s'attribuer 
» au climat , qui , . en général , eft le 
» iqême qu'en Angleterre. N'eft - elle 
>>*pas plutôt l'effet du Gouvernement ?• 
» Les Irlandois vivent dans une contrée 
H fenile , ieparée du. refte du monde ,, 
» protégée par une Nation puiffante 
» contre toute infulte, de la part des 
» Etrangers. Indifférens fiu" la grandeiu* 
» de leurs Voifins , ils n'ont poîntd'in- 
» térêts nationaux aflez importans ,, 
» pour s'en inquiéter, pour 'obfcurcir* 
» la gaîétéde leur<:araâere par la gra-- 
^-vité de l'orgueil i 

»Laclangue Irlandoife eft' particu-* 
H lîere au pays , & diffère de l'Angloife • 
» &de la Galloife. Elle a peut-être plus 
» de rapport avec rEcoiloife , d'autres 
n^^ifent avec le Bafque. . Les . noms-; 
)fe propres des perfonnes d^ cbnfidéra- 
i> tion fonrpjrecédés de la lettre O , ou ; 
n4\x monolyilabe Mâc;^0-Neil ,0- 
)>^Konnor , Mac-Mahon , MacrGarty., 
n^ L'ancien Hy bernois ,.,fort diflSérent. 
»-de celui, qui fe parlé, dans zprefqwe- 
1^ tout le Royaume, n'eft guère d'ufag^ 
>^que dans les Provinces les plus rccu-r- 
»^leçs. On y conferveaullî certaines 
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If coutulnes qui tiennent encore de la 
9» barbarie, comiâe d'honorer les con- 
n vois funèbres par des hurlemens. On 
îf expbfe ,.fUr Utte nable , les Morts de- f 
H vantlesiiiaif6ds;& à côté du cadavre, '^ 
99 on met un baffin oii lesPaiTans jettem ] 
j# quelc|ues mohn<âes. j 

» Lts Defcéndans dés Anglois qtil [j 
># vînrenrs%ablirdans ce pays , fe ^- 
If font fixés'àXHiblm , à Wateftord , & ] 
■|# à ear<:k. Cefrla partie de TMande , ^ 
If oùles'fciènceif & le négoce floriffeat 
; If davantage ;'c'eft Cêîle où il y a le plus 
If d'opftllênce & de Kixe. Les grands I 
n Seigrteufs & lèsprincipaux Connmer* 
If çans defcendent de ces races Angloifes* 
If Le tèrriein cjiâls occupent n*en pas le 
If plus fertile ; m^iis par leurs foinf & 
Il leur'indufirie ,.ils ont vaincu ringrâ- 
If titude du fol. Les Ecoffois qui, foiis 
If Jacques L, paflerent dans ce mêsie 
If Royaumcf, cflût peuplé les provinces 
If du Nord^jt & y ont établi ces maml-- 
* If faâures èè toiles ^ qui en font la priii"- 
» cipale richeffe ii« 

Attentif aux. difcours du ÛoSbtmy 
dont je Ile voulais rien oïdAïerV l^ 
m'appercevois à peine , que ttOv&tt^- 
Brochions des cotes dl^làade.llM^' 
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e^tiâiîîes dans le Canal de Saint-Geor»- 
ge , qui fépare cette Ifle de celle de 
la Grande -;Brefagne ; & qous npiis 
trouvâmes >le quatrième jour de notre 
départ »de Portlmouth , vi^-à-vis du 
golphe de Dublin. La rivière de Lifte 
y^a fon embouchiire , §c iorme unyafte 
pprt , par lequel on amve .à cette C^ 
pjtale. Nous nous y fîmes conduire 
djans des chaloypes; car la barre qui ççi 
ferme l'entrée ., empêche les grands 
vaiffeaux à\y abdrden 

Je fuis , &c. 

y4 Pjtblin ^ ce 8 Janvier lySS^ 
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LETTRE CCXXXVII. 
Suite de l' Irlan d e. 

jLi 'Irlande li'ëtoit inconnue ni aux 
Phéniciens 3 ni aux Grecs : Orphée de 
Crotone , qui vi voit plus de cinq cens 
ans avant Jefus-Chrift , en faitmentioM 
dans Ton poëme des Argonautes , & 
AriOore dans (on livre du 'Monde.9 fous 
le nom à^Icma. Quelques Auteurs La- 
tins la nomment Juvtrna , d'autres Irtn^ 
& Cjuclques-uns Hibemia , des noms 
é^Heher ou iHHirimon , les deux fils de 
Milefuis. \jt^ Anglois Tont appellée //*• 
land ^ des mots à!lrtn & de ùuid , qui 
fignifient terre ou pays d'lren.Elle tut 
aiifTi connue des Etrangers fous le nom 
de S coda minor, pour la diftinguer.de 
l'autre Ecoffe , & fes Habitans lous ce* 
lui de Scoti , ou Scocs. Enfin on lui 
donna le nom d^Ifîefacrée , dans le tems 
du paganifme., & enfuite d^IJlc des 
Saints quand elle eut embraffé la vraie 
Jleligion. 

L'Irlande^ d'une figure ovale^ eft à 
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peu près grande comme la moitié de 
rAngleterre. Sa longueur^ du Midi au 
Nord , cfl d*çnviron quatre-vingt-dix 
lieues : fa largeur , clu Couchant au 
Levant , dans l'endroit le plus étendu ^ 
n'*en a pas plus de foîxante^ mais on ne 
fauroit dire.pi:écifément.ce qu'elle a de 
circuit., à caule du jrand nombre de 
haies & de golphes dont elle eft envU 
Tonnée. Sa çultance de la Grande-Bre- 
tagne ,, varie fuivant l'inégalité des 
côtes des deux pays ; la plus commuae 
•eft de quinze lieues. Son plus long 
jour , dans la partie méridionale., eft 
de dix-fept heures douze minutes. Soa 
.climat dittcre peu de celui de l'Angle- 
terre ; il le furpaffe même , fi l'on en 
croit les Irlandois , par la bonté & la 
féréiûté de l'air. Les maladies y font 
rares i & les Hiibitans y vivent long<- 
tems. 

Lifle eft coupée par un grand nom«> 
bre de lacs &: de rivières , dont la plus 
grande eft le Shannon , qu'on pourroit 
à jufte titre nommer ,un fleuve. Le 
litiy coule , en ferpentant , par le 
comté de Kildare y oit il reçoit pliifieurs 
ruifleaux , & vient former , à deux 
Ueues de Dublin, une catàr^âe qîx 1^ 



JC)1 St'ITF DE L'IrLAKETE. 

eaux fe prccipitcnt de deflus d 
chers efcarpés. On l'appelle le S; 
Saumon., parce qu'on prétend < 
poiffon , TOiilant remonter la i 
en cet endroit , eft obligé de 4! 
tenant fa queue dans fes dents ^ 
franchir le rocher. Mais lorfqù*il 
;que fon .coup ^ ce qui arrive fou 
caufe de la^irapidité de reaU:& 
;faauteur de la çataraâe ^ il tomb 
des pariiersque les Pêcheurs ont i 
jflacer au baspour le -recevoir. 

Le lac*Lené , fitué à Textrêmît 
rîdionale de l'Hle ,, dans Je Cqti 
Kerry, contient près de trois mi 
pcns quarrés.U çft eavironné de 
tagnes couvertes ., depuis le pie 
qu'à la cime ., de chênes ., d'ifs 
houx., d^arboirfiers qui préfet 
dans les difFcrens degrés de végét 
une variété agréable de couleur 
verd , de jaune , de rouge , de 1 
&c. Ceft un amphithéâtre , oî 
trouve , d^ns le cqeur de Thivei 
charmes du printems. Il tombe ^' 
montagnes ,' des çairx qui forjpen 
fleurs cafcades , & dont le bruit i 
par les échos , ajoute un nouveau 
jxtxx agrémens de ce lieu. Aufomn 
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"Celle de Mangenon , on voit un lac 
dont on ne découvre point la pro- 
fondeur , &c qu'on appelle le Trou- 
dTnfer.Il y a , dans ce même lac , des 
nies de marbre , déspiefres précieufes, 
& aux environs , dts nunôs d^argent Se 
de cuivra. 

Le lac Neagh , au nord de l'Irlande^ 
a dix lieues de large. Ses eaux ont une 
qualité pétrifiante , crui dhange le bois 
en fer & en pierre. Ce n'eft point une 
incruflation , mais une véritable trahf- 
mutation. On voit des morceaux de 
bois , qui apr^s avoir été enfonces dans 
de' lac pendant lin cëtfàih tems , en for- ' 
tçnt pétrifiés en tout ou en partie. Une 
moitié de la malTe a toutes les proprié- 
tés de la. pierre , la pèfaAteifr ', la dureté » 
la liaifon foîide : l'autre Conferve la 
qualité du*bois; elleeft fibreufe&com- 
buftible.'On voit enfin., au fond de ces 
mêmes eàûx, des rbchérs auxquels font 
attachés des maflTes d*une matière tranf- 
parente de diverfes couleurs. On re^ 
marque que la pétrification fe fait non- 
feulement "dans le lac , mais encore 
dans les environs, jufqu*à deux ou trois 
lieues de diflance , même fur des liau- 
teurs 8c dans des terres fablonneufes. 
^ Tenu XIX. * î 
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Eq léçz , on trouva dans les marais 
d'Allen , une couronne d'or maflif , c^ 
Tont gravées des Lettres initiales qu'oa 
croit être le nona de Brien-Boirive , cç 
Monarque dlrlande, qui, après avoir 
chaffé les Danois régna fur tout0 nffe 
en looi. C'efl un des Rois ancêtres dé 
Milord Thomond , Colonel du régi^nait 
de Gare , Infpeâeur & Lieu^^enant-Gé^ 
néral des Armées de France , Chevalier 
de rOrdre du Saint-Efprit.LesSçavanf 
firent beaucoup de recherches , pour 
favoir à qui ce précieux morceau cPàOr 
tiquité avoit appartenu; & il fut prouva 
autant que des faits 4e cette ûarurepeur 
vent l'être , que le Prince Denis , ms 8( 
fucceffeur de 3rien-Bpirive , fiyant 
recueilli les dépouilles de fon père ^ 
^ans cette célepre journée de Qdu- 
tarft y ou les Danois furent mis en dé- 
route , les perfonnes qui en ^toienf 
chargées > tombèrent parmi lu morts^ 
La couronne d'or , en forme de bonnet 
élevé y à la manière des anciens Ontii- 
taux y fut trouvée à ddiize pieds fous 
terre , plus de fix cens ans après la ba« 
taille. On ne doute pas qu*elle né foit 
m reAe de ces dépouilles royale:^, qut 
avoient été jettées dans le làcp^r çc^ 
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«ui en avoient la garde ^ pour le» 
-dérober à rennemi. 

Ce qui mérite le pliis rattemioii d» 
curieux, eft ia-ChauiTée des Géans^au 
Comté d'Antrim ^ 'dans la partie fep* 
tentrionale de Tlile. On ignbre fi elle 
eft Touvrage de la nature ou de l'art. 
Cette chaufiee qui approche de la figura 
tri»igulâre , s'étend depuis le pied 
<ruiie montagne , jufques bien avant 
dans la mer. Sa lon^ueiu- apparente ^ 

rnd le flux eu retiré , eft d'environ 
cet» pieds. L'ouvrage confifie en 
«ne -^piantité prodigieufe de piliers 
pentagones , hexagones , & heptagone% 
mais irréguliers ; car il y en a peu €pÀ 
ibiem d'uneégale largeur. Leur erofleur 
n'eft pas plus uniforme ; elle eft depuis 
mnaze fufqu'ii vingt - cinq pouces do 
niamettre ; mais en général p elle en a 
v'wffi. Tous ces piliers fe touchent par. 
des côtés inégaux , & font fi contigos^ 
«l'on en apperçoit à peine la jointure, 
fis ne font pas tous «gaiement hauts ^ 
êc formentune finrfaoe tantôt unie , tan* 
tel iné^e. Aucun n'eu d*une feultt 
^ece ; ils font tous de plufieurs mçnr^ 
eaux j qui ont depuis un jufqu'à deux 
fieds de hautwr. Ce qu'il y a de fioi» 

1^ 



if< Suite de l'Irlande. 
gHlier , c'eft que ces pièces ne fe joîr 
gnent pas par des lurfaces planes ; elles 
s^embbîtent les unes dans les autres par 
des lurfaces concaves & .convexes ^ 
très-polies. , de même que les côtés des 
piliers qui fe touchent. Cette pierre , 
«xtrcmement dure ,a le grain fin&lui- 
fant , eft plus pefante que les autres 
pierres , réfifte aux outils les mieux 
trempes , fc fond au feu & ne peut être 
taillée. 

Outre la chauffée des Géans, on dé- 
couvre fur la côte , des efpeces de colon- 
nades , dont la plus confidérable eft 
compofée xie cinquante piliers. Céxà 
jiu milieu a quarante pieds.de haut ; les 
autres , à droite & à gauche , vont, in 
diminuant , comme des tuyaux d'or- 
gues ; & c'eû le nom que leur donneitt 
les Habitons. 

Parmi d'Butres fingularitcs de cette 
Ifle 9 on connoifToit autrefoislaiameufe 
Pierre Fatale , qui fer voit au couronne- 
ment -de les Rois. On prétend qu'elle 
avoit jéxé apportée par une Colonie "de 
peuples appelles Da/iainSyCfdi paflbient 
pour t^-ès-h^iles dans l'art magique ; 
que cette pierre iaifoit un grand hruit 
pe&dant la cérémonie; mais quei'ayf;; 
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riémfent du Meffie lui fit perdre cette 
Vertu. On rapporte une prophétie qui 
dit que par-tout oïl cette pierre mira»- 
,ctileufe fera confervie , il y aura un 
Prince de la race des Scots Cur le trône 
d'Hibernie. Ces' Infulaires croient 

Su'elle leur fut enlevée de force par 
douard I ^ & placée dans le fauteuil oui 
fert au couronnement-d^s Rois d'Angle- 
terre , où Ton affure qu'elle. eft encore. 
L'Irlande , comme 1 Ifle de Qrete , ne 
{àuike , dit-on , aucune bête Venimeufe; 
& Ton affure que le bois qui y croît , 
»*eft pas fujet à la vermoulure. Les mines 
• de cui vrc,qui font partie de ks richefles, . 
font fuuées au Midi du- Comté de 
Wîcklow , fiu- la rivière d'Arklov,, 
des deux cotés de. fon courSé Les plus 
confidérables font celles de. Crone-* 
Bawh,au Nord de la même rivière. 
Grone-Ba^n eA une colline de. deux 
milles de circonférence y>& d'environ 
mille pieds de haut » qui s'élève régiH 
lîérement de tous côtés 9 en fornie de 
eoupe renverfée. La princip^e ouver- 
ture de la mine eft à^mi-côte ; & 4'on y 
voit plufieurs veines ouvertes > dépuis 
cinquante jufqu'à foixante toifes de 
gf otbndeur.Le premier minéral eil mve 

liij 
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pierre femigineiiie , au-deflbus de lav 
^eHe on découvreune mine de plomb,, 
ifiêlée d'argent Si de pierres briUantes». 

Après avoir percé quelques toifes , 
en arrive enfin à la veine de cuivre ^ 
^u'on peut fuivre jufqu'à une immenfe 
profondeur. Cinq cens hommes font 
employés à ce travail ; leur paie efi de 
ieize fols par jour. Pour Ûdre écouler 
les eaux , ils pratiquent des canaux 
fouterreins , d'oîi fortent des courans 
imprégnés de métal. Une décottverte 
nouvellement faite par un accident , a 
mis les Propriétaires en état de tirer de 
cette eau courante , plus de profit qtitf 
de la mine même. Des Ouvriers ayant 
laiiTé une pèle de fer dans un de ces 
ruifleaux , la retrouvèrent teilemenr 
incruftéede cuivre ^ qu'ils la crurent en- 
tièrement changée en cette fubftance. 
Cette aventure fit naître Tidée de met- 
tre , dans ces courans , des barres de 
fer pour attirer le cuivre. 

On pratique des creux de dix pieds 
de longueur , & de huit de profondeur.. 
Le fond eft pavé de grandes pierres 
plates Se polies ; les côtés font revêtus 
de maçonnerie , avec des folives pofées 
en travers , pour y placer les barres de 



ht* Elles y contractent 9 enpeu de cemst' 
une efpece de rouille ^ qui confusne le 
ler par degrés. Le cuivre qui eft dans 
Teau 9 continuellement attiré & fixé 
par cette barre 9 fe précipite au fond y 
& forme un cédiment. Ppur hâter u 
diflblution . on retire quelquefoii les 
iarres de rer ; on en racle la rouille 

3ui tombée au fond , & dans refpace 
*un an , elles font commuoément dif- 
foutes. Alors on détourne le courant ; 
fes Ouvriers 9 avec des pelles , icttcnt 
dehors le cuivre qui eft refté dans le 
creux.; on le met en monceaux pour le 
faire fécher ; & il devient comme dii la 
poufliere 9 qui rend 9 à la /<;ntc 9 du 
cuivre très-pur. Pour empêcher le ii- 
fhoo de forur avec les courans , on 
creuie « à la chute die chaque miiTeau 9 
un baOîn large & profond 9 dan# lequel 
il eft rtçkx , tandis que l'eau claire ieu-* 
kment s'échappe de la furface dubafTin. 
De ce détail 9 il réfulte que cet admi- 
rablie procédé de la nature n'^Ù, qu'une 
fimple précipitation du cuivre par le 
moyen du fer , 6c que ce feroit très-- 
improprement 9 qu'on l'appelleroit une 
rranfmutation de métal. Le fer eft dif- 
^s dans Teau U emporté avec cU«. 

liv 
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Au refte cette fource eft peut-être aufR 
remarquable par fes vertus médicinales, 
que par fes qualités métalliques. Quoi- 
que les Médecins regardent comme im 
poifon le cuivre pris intérieurement , 
(Cependant les Ouvriers de ces iQÎnes , 
& beaucoup d'autres perfonncs boivent 
de cette eau , fans en éprouver de fâ- 
cheux accidens. Elle purge^ar les vo- 
mifTcmcns ; & c'eft un fpécifïaue parmi 
eux, pour différentes maladies. Ccft 
auflfi un excellent détergent pour les 
uiccres fcorbiuiques ; & Ton prétend 
qu'elle a fait , dans ce genre ^ des cures, 
remarquables. 

On affure qu'il n'y a point de pays, 
en Europe , dont les terres foient plii». 
propres a la culture du lin , qiie cçUes 
d'Irlande. Vous favez que de toutes, 
les matières premières , cette plante eft 
celle , dont le travail augmente le plus 
la valeur; & c'cft en quoi elle eft très*- 
avantiij;cufe à la population. Les toiles 
d'Irlande ordinaires acquièrent , des 
différentes mains par où elles paffent > 
une augmentation de prix , qui ^ft de 
fiv icpticnies du total. Dans les toiles 
fins , la proportion ett immenfe & 
croît u i'iiîiim. Comme elles ne paicxÀ. 
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aucun droit en Angleterre, &sV tranfr 
portent aifément , elles font aufli mobis 
chères , & ont , fur toutes les autres , la 
préférence pourrie débit. CeHes même > 

3ui fe fabriqueroient dans la Grande^- 
retagne , ne s'y donneroient pas au 
même prix » vu là cherté de la maîa 
d-œuvre. Les Anglois en font venir ^ 
tous les ans , pour quatre cens mille 
livres fterlings. Il n'eft pas de leur in«- 
térêt que les klandois fe dégoûtent de 
ces manufactures* Les fabriaues de laine 
prendroient la place } Se des-lors elles 
deviendroient , avec avantage , rivales 
de celles d'Angleterre , qui n'ayant pas 
le bon marché, de la main d'œuvre > 
ne pourroient fe flatter d'avoir la pro^ 
férence. 

En 17} ï>, il s'eft fopmé à Dublin 
une fociété de deux cens Seigneurs du 
pays , dont un des ol^ets principaux 
eft de perfe£Honner la -culture du lin* 
Us s'auemblent tous les mardis , &c 
^nnenr , chaque femaine , une feuille 
qui contient le réfultat de leurs confé» 
rences. Leur deflein n'eft pas d'amufer 
le Public par des fpéculations recher»- 
chées , ni d'enrichir le monde favant 
d^obiervations pure ment curieufqs ôç . 
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nouvelles. Us fe propofent de diriger, 
de la manière la plus iitnple , TinduHrie 
des Laboureurs & des Artifans ; de tirer 
des bibliothèques & des cabinets y des 
connoiflances pratiques & utiles , pour 
les mettre au grand jour. En un mot , 
leur feul but eu de faire du bien au plus 
grand nombre ; peu importe que ce* 
foit par de nouvelles découvertes , ou 
eft publiant celles qui ont été faites ;, 
«n augmentant le fond des connoiflaiw 
cesaâuelles ^ ou en les répandant dans 
le public , pour les rendre , en quelque 
façon , populaires. La Compagnie dif- 
tribue quatre-vingt prix chaque année, 
pour la valeur de iieize mille francs ,. 
non à ceux qui auront fait un Poëme 9 
une Ode , un Eloge , ou foutenu quel- 
que paradoxe , mais oui ont planté le 
plus d'arbres , deiTéché & mis en valeur 
un plus grand nombre de marais , culi- 
tive le meilleur houblon ; qui ont le 
niieux teint en écarlate, qui ont fait les 
meilleurs defieins pour les étoffes, Its 
meilleurs couleurs pour la peinture, la 
meilleure porcelaine , le meilleur pftp 
pier , les meilleures apprentifs ; ^ui ont 
vendu une plus grande quantité de 
chiffons pour les papeteries ; qui 
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jàiXit fait le plus dé barils de poix^ 8cc. 

Les proauûions die ^ la tetre & le 
ebmmerce des mamifaôures étant les 
richeffes naturelles de l'Irlande , il eft 
queftîon de forcer le fol de produire 
plus qu'il ne fait , &c de perfuader aux 
Citoyens d'étendre lewr induftfie au 
plus grand nombre" d'obji^ts poflibles. 
Le moyen le plus fur d'arriver à ce but, ^ 
eft de diminuer les importations : cette 
Me tire de l'Etranger les chofes mêa>e 
les plus néceifaires à la vie» Dpinsla Ya- 
riété que préfente une fi grande quan- 
tité de befoins , il eft impoflible que 
àçs gens laborieux , induftrieux , ne 
trouvent pas à s'occuper fuivant leur 
goût & leur talent. Le vin , l'eau-de- 
vîe> les marchandifes des deux Indes & 
celles des modes caufent à ce Royaume 
imedépenfe d'environ quatre censmïlle 
£vres fterlings , qui enlevé liés richeflos 
-de la Nation pour des chofes dont ellfr: 
pourroit fe paiTer. La nature lui a donné 
im fol capable de fournir amplement à 
tous fes befoms , & un nombre d'honi- 
m^s fuffifant pour le cultiver. • 

En voyant les troupeaux qui couvrent 
les plames d'Irlande , on la croîroit 
^tans la plus grande opulence ; mais oa 

Ivï 
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eft bien détrompé , quand on confiden; 
l'état miférable d'une grande partie du . 
Peuple, & que la laine , le bœuf & Je 
beurre , qui devroient être la portion . 
du Pauvre , font exportés pour payer 
le luxe du Riche, Il eft prouvé qu on 
[>ourroit nourrir pendant un an, vingt- 
familles indigentes , avec la quantité de 
viande & de beurre qu'on exporte ,. 
pour acheter les dentelles qui forment 
la coëfFure d'une femme de qualité. 
Quand ce pays ne tiroit aucune denrée 
de l'Etranger , fes Peuples vivoiènt dn 
produit de la terre & de leur travail. . 
Alors toutes les chofes néceffaires à la 
vie étoient abondantes & à bon marché. 
Il ne pou voit pas y avoir de Pai^vres^ . 
parce oue la charité &C Thofpitalité 
étoient les feuls moyens qu'éuffent les 
Riches , de difpofer de leur fuperfliL Je 
tiens ces réflexions d'un illuflre membre 
de la Société de Dublin , qui occupjs 
une des premières places de la Capitale. 
Cette ville eft grande , riche , bien 
bâtie , fort peuplée , très-commerçante, 
& reçoit tous le» jours de nouveaux 
embellifTemens. Elle approche afTez de 
Londres , pour la hauteur des maifons , 
ia conftruèion des édifices , le nom des 
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; , &c. Sa Cathédrale , dédiée à. 
it Patrice , eftancienne , &int éri^ 
en Arche vecBé. vers le milieu du 
zieme fiede. Son Chapitre eft. com- 
î d'un ©oy en & de vingt- quatre 
noines. On compte treize Paroiffes^ , 
: xme: aflez. belle. Collégiale , qui: 
ce le nom d'Eglifedè.Chnft. La ville 
pt portes & autant defauxbourgç^ , 
hâteau ,un arfenal,plùfieurs ponts, , 
hôpitaux , dîant J'un eft pour Içs . 
dides , un autre pqur. les Enfans 
ivéss &c. Ce dernier , étaMî- pour 
îcevoir ceux que les Parens ne veu- 
poirit avouer ou ne fauroient él^ 
, eft un féminatç-e d'induftrie > .<rii 
emploie à travailler, la laine & le 
ceux à qui Tâge permet cette occii- 
6n. J*ai eu le plaifir d'y voir-filcr 
deux mains, cent. cinquante fiil^ 
uis ûx ans jirfqu'à douze. On donne 
te livres fterlings , par an ,à une 
me qui lé leur apprend. Vous cori- 
?z tous les avant3ges de cette éducar 
. , dont le but eft' d'augmenter la 
ntité de la laine fîîée , & d'en dimi- 
r le prix. 

5 vous ai garlé de llJnivcrfîté de 
>lin; c'eft dans le Collège dé Id Tri* 
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nitc , fonde par Elilabeth , mi'elle tient 
fes féances, Entr'aiitres privilèges , elle 
a droit d'envoyer des Dcputcs au Par- 
lement d'Irlande. Sur une adreffe que la 
Chanïbrc des Communes préfenta à 
Guillaume III , ce' Prince leur accorda 
une femme ronfidérable pour agrandir 
le Coliege. Les Magiftrars , pour mar- ' 
quer leur reconnoiffance , y élevèrent 
la llatue cqueftre de ce MonarqiK? , 
avec une infcription latine qu'on lit 
encore , & oîi Ton dit que Guillaume a 
confervé la religion , les loix &• là li- 
berté de fon Peuple. 

Outre le Vice-Roi , la principale 
Nobleffe du pays fait la rcfidcnce à 
Dublin ; & l'on y tient les Affemblées 
du Parlement. A l'égard de la Juftice , 
elle s'y adminiftre à peu près comme à 
Londres. Les Bourgeois &c les Artifans 
font partagés en vingt-quatre corps ; 
& les Citoyens fe choihffent tous les 
ans un Maire & deux Shérifs. 

On partaçe l'Irlande en quatre Pro- 
vinces ,favoir la Momonie , ou Moanf- 
ter , la Lagénie , ou Leinfter , la Con- 
nacie , ou Connaught , ^l'Ultonie , ou 
Ulfter. Je ne me fervirai que des noms 
irançois j affez d'autres mots barbares 
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vont fatiguer vos oreilles. Chacune de 
€es provinces eft dtvifée en Comtés ^^ 
diaque Comté en Baronnies ^ckàqne 
fiaronnie en Paroiiïes. - 

La Momonie , fituée danâ la partie • 
là plus méridionale de l'Iile , a quantité 
<le bons ports , d'excellentes baies , &> 
quelques viHes riches ^ pafnùlefquelles 
on nomme Waterford» Limerick y kc^' 
clart ^ Kingfal^ , Cashel 9 Cork-, icc^ 
Nou9 tirons de cette ddmiere ville , 
nos ialaifons pour la marine. Ce com- 
merce eft fi €onfidérable , qu'un feul 
Négociant y fait tuer quelqurfois juf- 
wCk deux cens bbeufs par femaine. Il eit> 
étonnant que la France qui a de meil^ 
leur iel , & d'auili bomae viande que 
Hrlande ,néjglige des'a£*anchir de cette 
f fpece d« ^pendanee. Cashel , dont 
rÉvêché a été érigé «n Métropole » fiit 
confumée panm incendie versle milieu 
dufiedepairé. 

Les Habitans de la Lagénie reffem* 
blènt aflez aux Andois , dont ils def^ 
cendent , poiu* la poiipart , & font plu$ 
civilifés que le%autres Irlandois. C'eft 
aufli la Province la plus confidérable 
4u Royaume. £10 îbrmoit autrefois 
deux fouvera^ietés , dont Henri II fit 
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la cotiquête *, & elle contient aujoui^ 
dliiii douze Comtés , à la tête defquek 
eft celui de Dublin , Capitale de toute 
rifle. La ville Epifcopale de Kildare , 
fitiiée au milieu de la. Province y doit 
fon orieine à un célèbre Monaâere qut 
Sainte Brigire y fit bâtir. Cen'èft poinc 
cette Brigitte, Princeile de Suéde 9 far 
meufe par fon Orajfon , dont les révév 
lations furetit déférées au Co&cile de 
Bâie , & que Gerfon vouloit^ qu'oa 
cenfurâf.JLa Brigite ou Brigide Irlan- 
doife , moins connue que celle de Suer 
de , écoit de Kildare , & fe fit Religieufe 
dans le Monaftere gu'elle venoit de 
fonder. Kilkenny eft une ville très^ 
riche,très*peuplee 9 fort commerçante. . 
Werford étoit anciennement la princi^ 
pale cité de toute Tlile : les Anglois y 
établirent leur première Colonie. 

La Connacie eft la moindre des 
quatre provinces d'Irlande ; &Gallway 
en eft la Capitale. Lès autres lieux moins 
importans font le Trim , Slego , Mayo ^ 
Toam 9 Clare & Rofcommond. Ces 
deux dern iers donnent le titre d^ 
Comte , l'im à Milord Thomond , retiré 
en France ,-6c l'aAeà la Maifon de 
DiUon.. 
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On nomme neuf Comtes clans VUV- 
tonie , cinq le long, des côtes, & quatre 
dans le$ terres. Les principaux font 
ceux de Dung^U ou. Tyrconel , oîi fc 
trouve, le Purgatoire de S, Patrice ; de 
Londonderi 9 dont la Capitale du môme 
nom foutint un ficge contre l'armce 
du Roi Jacques , qm fut obligé de le 
lever; d'Armagh , dont TArchevôque 
cft Primat du Royaume j de Doy^iUf. 
autrefois . cclehre par les reliques de 
Saint Patrice , de Sainte Hrig^de , &c de 
Saint Çolomban. Les Comtes d'Antrim^ 
deCavan^dc Dunnegal j de Fcrma- 
nagh , de Louth 9 de Monagham &c de 
Tyronc , n'offrent rien d'aflez remar- 
quable pour mériter votre attention. 

Les quatre grandes provinces qui 
comprennent toiue Tlrlande., furent 
anciennement gouvernées par des petits 
Rois, qvii n'ctoicnt, pour ainfi.dirc , 
que les Jvigcs des difFcriuids qui s'éle- 
voient entre les Peuples. Ces princi- 
pautés , aujourdliui cnangées en Com- 
tés 5c en Baronnics , ontr appartenu 
long-tcnis aux mûmes familles. Cette 
poriVinoi) fut interrompue , pour la 
pr . , i . rc fois , par CCS Colonies Anj^oi- 
Ici* , ^ui , à la fui du douzième fieclc , 
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nfurperent les biens des anciens Pro-' 
priétaires. Beaucoup il'autres furent 
dépofledés fous les règnes d'Elifabetb^ 
& de Jacques I ; mais* la dépradation 
fut, comme vous l'avez vu, prefque 
univerfeilc fous Gromwel & te Prince 
d'Orange. Cependant, malgré lés révo-^ 
lutions , malgré les pièges fotrvent réi- 
térés, tendus aux véritables PoffeffetlrSy 
Jïour leir forcer à fe révolter &c fournir" 
e prétexte de confïfquer Icùrt biens , 
^lufiieurs jouiffent encore de lliéritagt' 
cç leurs pères : avantage dont on trouve 
peu d'exemples ,.pour la durée, dans les* 
autres Nations de l'Europe. 

On dirtingue ici trois fortes de Nb- 
blcflfe. La première eft celle de cheyaJe-' 
rîe , dont l'origine fe perd dans robfcii- 
ritc des tcms. La féconde , ccfte qui eff 
déjà ancienne , mais dont on*connoît le 
principe, La troifieme , la nouvelle no- 
bleffe , qui rte peut encore faire fouche 
à la troifieme génération. La conftitu- 
tion & le premier établlffement de la Na- 
tion Irlandoife étoiem de nature à pro- 
duire des Nobles de la première clafle. 
Les eilfans de Milcfius àvoient formé 
d^s tribus, dont ils étoient les Chefs ,^ 
par le partage qu'ils avoicnt fait de c^ttc- 
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ïfe^ A mefure que le Peuple fe multi- 
piioit ^ les tribus fe ûibdivUerent en 
ASérenxes branches , & formèrent pliH- 
ieuTS dynaftîes. Chacune d'elles avoit 
fon Chef , qui étoit ou Tiaîné de la 
trihi 9.0U le plus capable de gouverner V 
êc les branches collatérales^ , qui poffé-^ 
dcient des Terres ou des Fiefe , recon* 
noiflbiefir (on autorité*: Quoique par*^ 
xagésen différeascôrps^confervoient* 
ioufrlefoui^enir de leuir origine com* 
mune ^ & île faifoient des alliances 
^*eritr*eux,pour ne pasfe confondre 
avec d'autres familles. Si la plupart de 
ces anciens Propriétaires ont été dépof- 
fédês dans le dernier iiecle ,jCant à caufe 
d^ îeur zèle pour la religion , que dé 
Ikut fidélité: pour leurs Princes? légl'<*^ 
time; ; slls paroiflent déchus de< cette 
Splendeur qui ne fe foutient que par les 
nchefleS y ils n'en font pas moins confir 
dérés dans le pays ; &c pourvu qu'ils 
puifTent prouver la pureté de leur fang , 
& leur biiationen remontant jufqu'au 
Chef de la famille, ils coftfervent touis 
les privilèges de la première clafTe de la^ 
Nobleffe.. 

Un Etranger qui aim& lés livres ,> 
geutaifémear fe latisfaire^ DubUn,,oîi' 
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Ton trouve , fur toutes les matières V 
des ouvragesnouveaux dans toutes les 
langues.. J'en lis un qui paroît depuis^ 
peu de tems , &c dont je ne- m'aviferois 
pas de vous parler , sUl n'^ntroit natu^ 
tellement. 9 & comme de lui-même v 
dans le plan de^ notre correfpondancek 
G'eft rhiftoiredes ifles de Jerfey & d« 
Guernefey; , . dont l'extrait : ne vous 
paroîtra point déplacé à là fuite de 
mes . obfervations. fur. l'Angleterre & 
rirlande. . 

Ces Ifles , fîtuées fur lés* côtes dt 
Normandie. , .&i£6ient jadis partie de 
ce Duché. Elles appartiennent aujour^ 
d'hui à la Couronne Britannique , & 
font annexées à. la province de Hampr 
Shire. L'iflé-de Jerfey. fut connue des 
Romains qui lui donnèrent le nom de 
Cte/arca. ; mais il en eu. peu fait mentioa 
avant l'arrivée des Normands. Elle paflii 
fucceifivement fous la domination des 
François & desAnglois> qui fe la re- 
prenoient réciproquement durant les 
guerres des deux Nations^ Sft figure 
reflemble affez à un parallélogramme , ■ 
dont les plus s^rands côtés font au Nord 
& au S'.^d; Etl^;; produit les mêmes ar-- 
bces yJLos. mèxwis fleurs , les mêmes » 
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ns & les mêmes fruits que l'Angle- 
e.: La plus grande partie du terrain 
B.convertie/en jardins. , çn yergers., 
n grands <hçmin§ avec des avenues » 
lis Qu'on -y. manque des chofes les 
; neceffaires.On.y diftingue trois 
es de chemins ; ceux du Roi , larges 
'eizejieds , d'autres de .douze , & 
itres de quatre feulenaent,^ deflinés,, 
'ant-rufage des. Romains, ^x bêtes 
:harge. Il y a tous les ans une vifite 
Vfagiflrats dans une ou plufieurs pa- 
les^ pour examiner fi Ton a eu foin 
Les réparer. Le Chef du Ijeu prend 
c lui les douze plus notables du Vil- 
î , & va au devant du Juge , qui eft 
•même accompagné de troi^ qvl qua- 
Jurés à cheval ,>ayant à leur tête le 
mmifiàire. U tient fon bâton d'Offi-» 
' élevé , dont un des bouts eft appuyé 
le pommeau de la felle du-cheval. Il 
nd le milieu du chemin; le Chef de 
^aroiiTe & (es douze hommes mar-* 
ntà fes côtés ; & fi par bafard le 
on touche , en pafiant , quelques 
nches pendantes fur fa tête , le Prp?- 
étaire çft mis ^ l'amende ; mais û 
a n'arrive qu'au bord du chemin , 
Dende fe paie par les Infpe.âeuçS;4]i 
ton. 
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Le cidrjc eft la boiflbn ordimait 
ât rifle de Jerfey. Il n*y z peut-être 
pas .de pays , qui , dans le m&nt 
efpace de terrein ^ en prpduife ime fi 
^nde ai)ondance. Ceft encore qud* 
que chofe d'admirable , que celte petite 
file , que vous neprench-iez que paurun 
rocher au milieu de la mer ,/bit fournie 
:de quantité d'excellentes £ourcei »-qtf 
font .tourner plus de cent moulins n 
foumiflent de Teau k toutes les maifon^ 
& vont^ divifées en mille ruifleaux, ft 
perdre <]ans TOcéan, 

Ceft dans cette même Ifle , que Foe 
(voit cette fameufe oie de Sorland^ éotà 
la .génération fabuleufe pafle enooiy 
pour très -vraie chez la plupart det 
Habitans. Ils difent qu'elle naît d'im 
morceau de bois pourri , long-tenic 
^té dans la mer ^ & imbibé de iel ^ 
de nitre. H fe trouve des gens dans le 
pays y qui aflurent avoir vu cesoîfèaux 
encore incorporés à la planche de boiSy 
les uns gros comme des moucherons ^ 
& à peu près de la même figure ; d^ne» 
très un peu plus formés ; d'autres enfis 
avec toutes leurs plumes , & prêts |i 
s'envoler. On les nomme Bernacles;^ 
as ne fe voient qu'au bord de la mcft 
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jfens les tems froids. Le nombre dtç 
Habirans de Vlûe eu de quinze jà Vingt 
miUe. La ville de Saint-Hélié, fituée aij 
Sud , ^n eft la Capitale. 

Le langage ordinaire eft le françoîs .: 
les fermons & Ie$ plaidoyers fe font 
dans cette langiie c il y a cependant pei^ 
de Gentilshommes , de Marchands ou 
de Nobles , qui ne parlent affez bien 
Tanglois, On i^it alternativement le$ 
prières dans l'un & dans l'autre idiome. 

Ce Peuple eft détourné de Ja ailture 
du grain ^ dont il n*a pas fujfSfammcn^ 
pour fa fubfiftance , par fon application 
aux manufadiu-es de bas. Les femmes 8ç 
les enfans s'emploient à les tricoter. Oa 
en porte jufqu'à huit ou dix mille pair 
res , par î'emaine , au marché de Çaints- 
Hélié. Pn tire d^ Angleterre , tous le* 
ans , foixante mille livres de laine , pçur 
renjretien de ces înanufaâuresi 

Ces Infulaires n'ont jamais été fous 
)a direûion des Tribunaux de la Grande- 
Bretagne. Us font jugés , félon ïes loix 
de !Normanxiie , par un Bailli & douze 
Jurats , tant au civil qu'au criminel ^ 4 
l*fexceptiôn des crimes de trahifon , de 
feuffe mprînoie èz'dt violence faite à la 
Jdèi.è , tôïit'iii cohnô^ançe eftr^fer» 
Vpe à Id Cour. 
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Deux Compagnies de Cavaler 
cinq Régimcns d'Infanterie , for 
la garnifon de cette lile. On gard 
pièces d'artillerie dans les égUles,t< 
"prêtes.à tirer au befoin. Les corp 
garde font places dans des lieux i 
cefTibles à Tennemi , avec desbatt 
de foixante canons. 

L'ifle de Guemefey , plus petite 
la précédente , en diffère peu dans 
ce qui concerne le Gouvernemeni 
Ij taire , la jurifdiûion civile , lesdr 
les privilèges , les ufages,les pro 
rions , le langage , &c. Elle con 
dix Paroiffes régies par dix Miniftrc 
principale eft celle de S. Pierre-le^l 
Les Habitans étoieilt d'abordCalv 
tes ; ils profeffent aujourd'hui lai 
gion Anglicanne* La plupart font o 
naires de Normandie. Ils parlent 
françois corrompu , & dereftent 
François, Ils ont paffé du Diocèfe 
vranches à celui de WincheftenC 
Ifle produit une grande^ariété de'flc 
& Ton iait que les lys de Guerm 
font- remarquables ,par leur beauté 
çhâieau Cornette^ qui command 
Ville & le Havre , ayoit une forte t< 
que le.tpnn€rreareîivèrfée.& détn 
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rindépendance de TEcoffe, & préten- 
dit que cette Monarchie étoit un fief de 
fa Couronne. Pour foutenir cette pré- 
lention , il s'empara des Archives pu- 
bliques , dépouilla les Eglifes & les 
Moaafteres ; & s'étant rendu maître de 
loiis les titres qui prouvoient l'anti- 
quité ou la liberté de l'Etat qu'il vou- 
loir envahir , il en envoya une partie 
en Angleterre , brûla le refte ; & il n'y 
a que quelques chroniques imparfai- 
tes 3 qui aient échappé à la fureur des 
flammes. 

Les Romains qui avoient fubjuguè 
l'Angleterre , ne purent foumettre les 
Calédoniens. Ils nommoient ainfi ce 
Peuple féroce & guerrier, qui habitoit 
le nord de Tlfle. Le pays <:oupé , rude 
& montagneux , également défendu 
par fa fituation, & par l'intrépidité de 
îes Habitans , fut pour eux une barrière 
infurmontable. Ces Barbares ne s^en 
tinrent pas à la dcfenfive ; renforcés 
par ceux des Bretons qui avoient 
mieux aimé abandonner leurs pays , 
que d'y vivre fous une domination 
étrangère , ils firent fouvent des excur^ 
fions dans la partie Méridionale* Ce 
£it poiu* prévenir leurs ravages , que 
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leurs Vainqueurs élevèrent une grande 
muraille au travers de Plfle , entre les 
rivières ^e Forth & de Clyde > & y 
axèrent les bornes 4e leur domina* 
tion« Ce moyen pratlqMé fjuis Aiccès 
par les Empereurs Chinois , étoit beaur 
coup plus judicieux 6c plus ffir danifi 
l'ancienne Bretagne. La grande muraîlTe 
de la Chine devenoit , par fa feule 
étendue , très - difficile à déifendre ^ 
très-facile à infuiter ; au lieu eue celte 
iles Romains , conAruite dans la partie 
la plus étroite du pays , n'exigeoît ^ 
pour fa garde , qu'un petit nombre 
.de troupes. Celles-ci , toujours braves 
Zc bien difciplinées , pouvoient , à la 
faveur de ce retranchement , réfîfter 
long-tems à une multitude féroce ^ 
mais mal conduite 6c mal exercée. Lc$. 
Chinois , au contraire ,' fans courage 
& fans difcipline , obligés d'ailleurs 
d'étendre leurs Troupes le Lonjg d^une 
ligne difproportionnee , dévoient nér 
ceiTairement la défendre affez tnd. 
Ajoutez que les Tartares qui Tafta- 
quoicnt , portant tous leurs efforts 
xcTs un feul point , avoient , fur leur? 
ennemis , tout l'avantage de la valeur. 
J'eus la x:uriofué de voir par moi* 
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mètxïQ ce retranchement des Romains , 
appelle le mur de Sévère , parce qu'il 
^voit été élevé par fon ordre. Il étoit 
Bâti de pierre étroitement cimentée. 
Autant qu'il eft poffiWe d'en juger 
par fes ruines , il ne devoit avoir 
que fept à huit pieds d'épaiffeur , & 
environ douze pieds de haut. C'en 
«toit affez contre des gens dépourvus 
de toute fort« dé machines de guerre. 
L'approche en étoit défendue par un 
toGé large & profond. Il faifoit plu- 
£eurs angles , ou , pour mieux dire ^ 
plufieurs avances & retours , non 
pour multiplier les flancs , dont on 
n'avoit alors qu'une idée très - impar- 
faite , mais pour s affujettir au circuit 
des montagnes &c des rochers , dont 
on avoit voulu fuivre les détours ^& 
occuper les fommets. Ces finuofités , 
j^r un calcul exaft , augmentoient fa 
lougueur JAifqu'à plus de vingt lieues. 
Aux deux extrémités ^ & le long du 
inur , d'efpace en efpace , on avoit 
Bâti des fortereffes où fe tenoit tou- 
jours une bonne garnifon. Entre ces 
forts étoient placés des corps de gar^e 
pour donner l'alarme à Tapproché de 
rennemi j & toutes les Troupes étoient 

K iij 
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en état de prendre les armes au premicf 
iigilal. 

Depuis plus de felze cens ans 9 ce 
grand ouvrage , qui fubfifte dans fe$ 
débris , à la vue des deux Nations qu'il 
lépare , n*a rien de commun avec un 
rempart de terre , de la même lon- 
gueur , que l'Empereur Adrien avoit 
fait élever , & qui parut im obftade 
trop foible , pour arrêter les ennemis 
de l'Empire. On trouve , dans le voifi- 
nage , plufieurs monunxens & infcrip- 
tions qui peuvent répandre quelque 
lumière fur l'hiftoire de ces tem$ 
reculés ; mais ce genre d'antiquité , 
quelque intéreffant eiu'il puiffe être 
pour fes Amateurs , n auroit peut--ètfe 
pas pour vous le même agrément ; fani 
compter qu'il demande des détails 
prefque toujours difficiles à réduire aul 
bornes d'une lettre. 

Les Romains , obligés de quitter la 
Grande-Bretagne , laifierent cette par* 
tie de l'Ifle fous la domination des 
Piftes 5 qu'on crott avoir été une Colo- 
nie de Gaulois. Ces derniers , fuivant 
l'opinion commune , s'établirent d'a- 
bord en Irlande ; & continuant à s'é- 
tendre par degrés , ils abordèrent for 
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lès cotes oppofées à cette lile. Ils réu-r 
nirent en une feule monarchie , tout 
le pays renfermé entre la muraille &C 
la mer du Nofd ; & ce Royaume prit 
enfin le nom d'Ecoffe, 

Les Danois , les Saxons , les Nor-^p 
mands qui- vinrent enfuite , ne furent 
pas plus heureux que les Romains ; &c 
les Anglois formèrent enfin des pré- 
tentions fur cette Couronne, Alamort 
d'Alexandre III , deux parens colla* 
téraux de ce Prince , Jean de Bailleul 
& Robert de Brus , fe la difputerent. 
On pria Edouard de prononcer entre 
les deux Concurrens. Ce Prince habile 
perifaà profiter de la circonftance pour 
lui-même ; maisy trôavafnt de Toppo- 
fition , il offrit le fceptre à Robert , à 
condition de lui en faire honfunag^.. 
Ce dernier eutla générofité dé lé retu* 
fen Bailleul , moins délicat , fit le (er* 
ment ; mais cette démarche ayant irrité 
fes Sujets , il fe rétraâa. On en viiK 
aux armes qui faveM-iferenl d'abord fo« 
parti f Se enfuite eelui du Monarque 
Anglois : ce dernier prit Edimbourg^ 
Sterling , & enfin Bailleul lui-même , 
qu^il emmena prifonnier à la Tour de 
tondresu Alor? ^touf fut fournis ; ^ 

Kiv 
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l'EcofTe devint , du moins pour mit 

tems , Province de TAngleterre. 

U parut enfuite un hommç bien fait ^ 
par fon habileté & fon courage , pour 
rétablir la liberté de fa Nation. Ceft 
le fameux Jean "Wallace , aufli' ardent 
ennemi des Anglois , aue zélé défen^ 
feur de fa patrie. La jaloufie empêcha 
d'abord qu*il n'eût tous les fuccès dus 
à fa valeur ; mais ayant écarté de fou 
armée les Grands qui le maîtrifoient y 
il fut déclaré Gouverneur du Royaume^, 
fous l'autorité de Bailleul abfent & 
prifonnier. Avec ce nouveau carac- 
tère , il entra en campagne , fe ûgnala. 
par la réduûion de plufieurs places ^ 
défit les ennemis en plufieurs rencon- 
tres ; mais fon armée s'afFoibliffant par 
fes viûoires même , il fut enfin obligé, 
de céder à la multitude ; Wallace paya 
cher l'honneur d'avoir fervifon pays ; 
car étant t^mbé entre les mains des 
Anglois , ils lui firent expier le bon- 
licur (ie iesarmes par un fiipplice , dont 
rinjuAice ne fiétru que la mémoire de 
celui qui i'ordonna. 

Le gouvernement Anglois fe rétablit 
fans oppofirion. Ce fut alors qu'on fit 
porter dans la Grande-Bretagne ccttt* 
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pierre myftérieufe , qiii de Tlrlande 
avoit pafle en Ecoffe, Elle étoit gacdée 
à Sionne,oii fe faifoit le couronnement 
des Rois ; &c les Danalns , qui , comm^ 
îe l'ai dit, Ta-voient apportée en Irlande, 
prétendoient aue ce fameux & antique 
Palladium de 1 Ecoffd avoit jadis fervi 
de chevet au Patriache Jacob pendant 
là Vifion. 

Edouard. étoit tranquille , lorfqu'un 
des fils de Robert Brus ,. portant le. 
môme nom que fon père , forma le 
plan d'une nouveUe révolution. Il fe 
mit à la tête d'ivn parti qui obligea le- 
Monarque Britannique à reprendre les 
armes; mais ce Prince mourut avant eue 
de ravoir atteint. Il recommanda à Ion 
fils dé fuivrè fon entreprife : « Allez 
n hardiment ,.lui dit-il ; faites porter 
j* mes os devant vous ; les rebeUes n'en 
»*foutiendront point la vue ^. Mais le 
fis d'Edouard ne foutint pas la cloire 
de fon père ; & les Anglois chaffés 
de toutes parts ^ renoncèrent à leur 
conquête. 

Le courage & les viôoires de la- 
Maifon de Brus l'âvoient mife en pof-- 
fion de cette Monarchie , lorfqu'un- 
jlng}ois ,, établi en^offe , fut excom»^ 
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mumé pour fes crimes par TEvêque cic 
Glafcou j & obligé de fortir du Royau- 
me. Il alla trouver en Nornandie 
Edouard de Bailleul , qui , content dtS 
domaines confidérables que fon peré 
lui avoit laiffés, ne fongeoit plus aux 
Etats qu'il avoit perdus, L'Ànglôis 
réveilla fon ambition , en lui mon- 
trant la facilité de les reprendre , &C 
Tafliirant d'être fécondé par le Roi 
d'Angleterre. Bailleul en reçut en effet 
des fecours , avec lefquels il fit une 
defcente en Ecoffe. Bientôt fa Troupe 
groflît ; il battit près de Dumblain , 
une armée de quarante mille hommes , 
& fe fit couronner à Sionne , oîi il 
reçut les hommages de fts nouveaux 
Sujets, 

On ne conçoit pas qu'un pays fi 
mal peuplé , en comparaifon de l'An- 
gleterre , ait pu fe défendre fi long- 
tems contre tous les efforts d'un Royau- 
me y qui , avec des Troupes nombreu- 
{es 5 avoit encore abondamment tontes 
les rcffources & tous les nerfs de la 
guerre. Mais à quoi ne fuppléent pas le 
mépris de la vie & l'amour de la gloire l 
Que de fecours dans cette Nobleffe* 
Ecoffoife , û féconde en Hérgs ! lei 
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5*oâfrènt en foule les noms de Bailieul , 
de Brus. 9 dfe- $tuar4 ^ de Mackeniie., 
de Mongomeri , de Gordon , d'Hamil- 
ton , de DougUr ^ de Drununond , d^ 
"Weyme , de Macdonàld, de Grahams , 
de Nairn , de Colbert , de Cumming > 
àe Lefley , de Hay , &c* 

Vous favez de quelle manière TË- 
cofle fut encore réui^ie à l'Aiigleterre 
fous Jacques I. Depuis cette époque , 
l^iftoirede cette Moharchie fait partie 
de celle de la Grande-Bretagne ; mais le 
gouvernement des deux tla)çanraes de- 
meura féparé jufqu'au re^nt de la Reine 
Anne , qui fournit les deux Peuples.à 
la même adminiilration. Il n'y eut plus 
alors qu'un Confeil privé & un feul Par- 
lement pour les deux Nations. Mais leur 
réunion fous le même Maître a moins 
affoibli , que déguifé leur haine mu- 
tuelle. Fiers de leur fupériorité , les 
Anglois voient avec peine , que les 
Ecoflbis participent aux grâces de la- 
Cour. Que de reproches Jacques I àl 
fes Succefleurs n'avoient-ils point à- 
^uyer , lorfqu'ils récompenfoient ces 
anciens. Sujets de leur zèle & de leut 
ittachement ! Un Anglois en faveur 
a'cll ou jeaviié i vm Ecoffois eft abhorré. 

Kvj 
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Lïcoffe eft féparoe de rAnglftcrtcr 

{)ar des rivières & des montagnes. Sa: 
oh^eur eft d'environ cincpante lieues^ . 
& la largeur de vingt. L'air y eft plus 
pur qu'en Angleterre ; & la vie. de* 
l'homme y eft pluslongue. Il y a.quan— 
tité de lacs quine gèlent jamais ^-beau- 
coup de rivières poiflbnneufeSa.& des^ 
vallées fertileSi Ijbs bois &c les bruyè- 
res fourmillent de gibier & de bêtes 
fauves ; & les beftiaux y font d'une- 
«xcellente qualité. Ge pays ne le cède 
à l'Angleterre ,.ni pour le fol , .ni pour 
le climat ; &: fi les Anglois font plus ri- 
ches » c'eft qu'ils ont chez eux le Chef- 
de l'Empire , & que la pofition de leurs* 
côtes eft plus favorable au commerce.. 
tes Ecoftbis ont cependant cet. avan- 
tage , qu'au moyen du grand, nombre 
de baies ô£ de golphes formes par la. 
mer, aucune de leurs habitations n'en 
eft' éloignée de plus de vingt lieués*. 
Cette fituation facilite le tranfport de 
leurs produâions ; &c c'eft en partie 
ce qui fait que les denrées y font a boo- 
compte. 

L'hiver commence au mois de No- 
V mbre, & n= cefle d'être rigoureux 
cj.i'à la Un d^ MarSï Pendant ce ten»%U: 
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Jks vents du Nord,, ou ceux dn Nbrd-- 
Eft foufflsnt continuellemont.-Le nre- 
. mier amené la: gelée- ;, le^ fecondTI|p- 
porte la neige. Les pliis hautes mon- 
tagnes enfont couvertes toute Tanné^ir- 
Dans, les Provinces> Septentrionales , 
lés grands jpurs- d'été, durent. dix-ha!t 
heures ;. Se pendant deux mois ,, ks- 
crépufcules font fî longs j.fi conSdé- 
rables^ qu'on peut lire ou écrire toute 
là nuit à la faveur de cette lumière. 
Quoique les chaleurs foient modérées , 
dleslont fuffifantes pour mûrir Iqs 
fruits de la terre. L'automne eft la fairon^ 
la moins agrJ'^le , lès. pluies conti- 
nuelles,. lès brouillards ép-iîs occafion- 
nent dès maladies. Les Angt ois appellent. 
ce pays , le Royaume des Vents. 

Le bled rend feize pourun au Culti- 
vateur, &. donne une belle farine qui 
produit de bon pain. L*ôrge fait une 
excellente bierre ,. à- laquelle néan- 
moins les Ecoffois préfèrent le cidre 
qu'ils tirent de leurs pommiers. Les 
0iures.de haies &. lés grofêilles fôur- 
uiffent encore une bôiffon douce SC 
rafraîdiiffàfite. A rexçeptiondii raîfin , 
il c^roît ici. totti les fruits de nosdtmâts.. 
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chiirby , oîi il n'y a pas une famille qui- 
iie vende des liqueurs fur le chemin^ 
& delà à Moffat , fur un pont d'une Hau- 
teur prodigieufe : comme il n'a point 
de jgarde-foux ^ il n'efl pas de Voyageur 
qui n'en foit effrayé. 

Près de MofFat , à un mlUê de cette 
Ville y qui ne contient que quarante 
cit cinquante familles fort pauvres , 
font les biains les pfuS' fréquentés du 
Royaume. Cçs eaux niincrales viennent 
de deux foUrcos fcpurces par un petit 
rocher , & fituécs au jpenchant d'une 
colline fur le bord d'un précipice. A 
quelque diflance , & prefque tout au-' 
tour, font plufieurs montagnes élevées- 
& pleines de roches.* Le terrein des 
environs eft fïérile ; il rie croît qu^uil 
peu demoufTeau-dciTous des fontaines; 
La plus élevée a environ un pied £c 
demi de profondeur , & l^àutre un peU 
plus de quatre pieds. Par une fupputa-^ 
tion moyenne , îl'paroit que ces deux 
fources nefôurniflent, en vinfi;t-quatre 
heures, que quarante barils a eau* La' 
première eft' prefque Uniquement em- 
ployée pour les bains ; parce que foiv 
odtur uilphureufe & fétide emipêche 
qu'on ne puifle en boire. Mais conun^ 
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fource iriférieurie donne de l'eau pliii 
'il n'ien faut pour cet iifage ^ elle en 
imit encore fuffifamment pour les 
ignein-s» On en comparé le goût à la 
udre à canon ^ â la craffe àSitt fufil 
e , oti à Todeur d'œufs pourris. 
On raconte mille fables qui ont cours 
rmi le Peupfe y fur la manière dont à 
î découverte la vertu médicinale de 
: fontaines^ L'hiftoire la plus généra- 
ient reçue , eflrque l'a fille d'un Evê- 
e , mariée à un Gentilhomme du 
iton 5 croyant trouver quelque ref- 
nblance entre les eaux de Mofïat , & 
les dont elle avait vu faire ufage 
les malades en Angleterre > en fit 
cpérience , d'iabord en les prenant 
érieurement, enfuite ens'y baignant ?. 
riifilité qu'elfe en retira pour efle^- 
me , les Ini fit conieiller a d'autres. 
e employa des gens de journée , 
iir nettoyer le terrein quièft autour 
ces fources ; & leur écoulement 
int formé un petit marais y elle- en^ 
iragea les Pauvres , & perfuada aux 
res d'irfer d'un remède que la* nature 
r ofiroit avec tant de liSéralité. On 
it que ces eaux' ne font connues 
t depuis un ûecle Se demi. La faifoa 
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commence en Avril & finit en Septem- 
bre. Mais fi les maladies font rebelles » 
on y refte pendant tout Thiver ; & alors 
même , fi le tems eft beau , ou que les 
pluies ne foient pas trop abondantes, on 
les prend prefiqu*aufïi utilement qu'en 
été. La méthode de s'en fervir extérieu- 
rement efl: de s'y baigner tout le corps, 
ou quelque partie affectée , deux ou 
trois fois lafemaine. Dans les premiers 
tems , les Médecins vouloient que l'eau 
ftit auflî chaude , qu'il étoit poflible de 
là fupporter ; aujourd'hui elle n'eft que 
tiède , & ne fait plus fuer les Malades, 
Le tems ordinaire de la boire efl: le ma- 
tin , depuis fix heures jufqu'à onze ; 
ptèrfonne n'en prend après dîner. Les 
maladies pour lefquelles on en fait 
ufage , font' la colique , les douleurs 
d'eftomac, la gravélle , laparalyfie, 
lés rhumatifmes , le fcorbut oc les 
écrou'elles. 

Arrivé à Edimbourg , mon premier 
foin fut d'en vifitcr les difFérens quar- 
tiers. Cette ville , capitale de l'Ecofle^ 
le fiége des Rois jufqu'à la mort d'E^ 
lifabeth , Reine d'Angleterre., & avant 
la réunion des.deiix Couronnes ^ céluf, 
ée fon Parlement , eft en partie fur un« 



f 
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hauteur , &c s'étend du Couchant au 
Levant , depuis ^e château jufqu'au pa- 
lais. Sa longueur eft d'environ un mille, 
& fa largeur , dans quelques endroits , 
à peu près de la moitié. Le fommet de 
la colline eft occupé par une grande Se 
belle rue ^ au milieu de laquelle tft un 
bâtiment qui la traverfe , & une grande 
porte ;c'eft ce qu'on appelle propre- 
ment la Cité^oula Ville Haute. 

Les rues qui aboutiffent à celle dit 
milieu , fur-tout du côté du Nord, fonjf 
roîdes & étroites ; celles du Midi font 
plus larges & moins efcarpées. Ces 
dernières fe terminent au quartier de 
Gowgate , dans lequel il y a beaucoup 
de fources ; & après les groffes pluies ^ 
il fort une grande quantité d'eau à dlf*- 
ferentes hauteurs. Les murs de la viHé , 
bâtis fur un terrein éfevé , & prèfqiie 

{parallèles à la grande rue ^ ont ^ dans 
èur enceinte , des jardins , des cifne- 
tieres,& s'étendent jufqu'à un lac, fur te 
bord duquel logent les Tanneurs , ie3 
Bouchers , les Gorroyeurs ^ &c» Les 
brafferies occupent lé côtéde Covgàtç, 
à caufe de la commodité de reaiî. Le 
quartier de Canongate , le plus bas de 
la ville, & dont la plus grande partie 
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fi'cft pas rcpiitce de la Cité , a des rues' 
étroites , lerminccs par "des jardins. 

Les maifons d'Edimbourg , conflnii-» 
tes de pierres de faille & Couvertes 
d'ardoiles , ne peuvent avoir plus dé 
cinq étages fur la rue ; mais en géné- 
ral y elles font plus hautes fut le der- 
rière , & en ont quelquefois )ufqu'lli 
huit eu dix. Elles Vont fort ferrées ; 
fouvent lin même efcalier eô commun 
à deux maifons ; & à chaque étage eft 
logée toute Une famille. La hauteur 
des bâtimenS , la petitefle des mes , là 
quantité de perfûnnes obligées de paf' 
ier par la même montée , en indiquent 
la mal-propreté. La ville eft abondam-^ 
menr pourvue de bonne 6au de fource,-- 
qu'on y amené d'une lieue par des* 
tuyaux de plomb. Les marchés y font 
amplement fournis de viande , depoif* 
fons , de fruits & de légumes. La boif-' 
"fon ordinaire cil de la petite bierre, OU 
bierre douce & fans houbloil > qui ne 
fe vend ^le deux fols la pinte. Les pcr-* 
forines aifées boivent de toutes fortes 
de vins. Tous , excepté les pauvfes qui 
ne fe nourrîflent guère que de gruàû 
d'avoine , maneent du p^n de froment;'. 
fc Voxx ne brûle que du charbon d&' 
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çerre, L«e nombre des Habitaiis eft d'en»- 
yiron trente-cinq mille. 

Le château d'Edimbourg , fitué à 
rXJccident , fur le haut d'un rocjier 
efcarpé , eft inacceflible de toutes 
parts , excepté du côté de la Ville* 
L'entrée en eft défendue par une bat- 
terie & des dehors affez bien fortifiés. 
On y conferve les arcljives & les an* 
ciens joyaux de la Couronne. Les Ro- 
mains Tappetloient le Fort ailé , Ahua, 
Çajlra ; on lui a dpnné depuis le nom 
de Château des Vierges ; parce que les 
ÎRois Pides y faifoient élever leurs 
filles , qui n'en fortoient que pour être 
mariées. Il eft fourni d'eau par des puits 
creufés dans le roc , & jouit d'un des 
plus beaux coup-d'œil de l'Univers : fl 
fA du moins un des plus variés ; puifque 
delà on découvre la mer y des lao$ , 
des riyieres , des montagnes , des 
plaines , des villes , des bourgs , des 
châteaux qui femblent fe cUlputer à 
qui attirera le p4iis l'attention. Le fort 
ieroit peut-être imprenable , fi les fe^ 
coufies de ïa terre ^ occ^onnées par . 
les coups de canon , ne tariflbientl'ea^ 
de fes puits. Cette fortereffe eft renom* 
;Enée par les dilFérens fiéges qu'elle % 
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fouteiHis , & fpécialement par ceux 
de Cromvel & de Guillamne.III , qui 
ne remportèrent que faute d'eau & de 
yivres. 

Le palais royal , accompagné de 
jardins , eft un ancien bâtiment com- 
pofc de quatre tours. L'entrée eft ornée 
de piliers avec un dgme en forme 4e 
couronne V La cour eft environnée dg 
galeries couvertes ^ d'où Ton paffe en 
divers appartemens , dans Pun defquets 
font placés tous les portraits des Sou- 
verains d'Ecoffe. 'On voit aufli une 
vieille églife , qui avoit appartenu .à 
des Moines , où les Rois & les Reines 
étoient enterrés, 

\Jn autre édifice remarquable eft U 
maifon où fe tenoit jadis le Parlement^ 
& où s'affemblent encore les Officiers 
de Juftice,le Confeil deville,l'Echiquiçr 
& la Bourfe. On y trouve une grande 
cour quarrée , ornée , au milieu , de la 
ftatue de Charles IL A l'entrée on voit 
les armes d'Ecoffe , ibutenues par les 
emblèmes de la Vérité & de la Miféri- 
corde , avec une infcription qui les 
nomme la tfefe du bonheur des Peuple^; 
S tant hisfelicia régna. 
L!Uriiverfué, communément appell^ie 
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lis Collège , eft un bârlmciu fpacieux , 
^vifé en trois cours ;, avec des jardins, 
le tout fermé de hautes murailles. Il y a 
un Principal & une vingtaine de Pro* 
feffeurs , une Imprimerie & une Biblio- 
thèque, Les livres des Bienfaiteurs onc 
leur place à part , avec leurs nom^ en 
lettres d'or, Au-deflus font les portraits 
ck plufieurs Princes & de la phipart 
clés Réformateurs. On jne fit voir en 
entier le crâne du fameux Buchanan , 
cet Hiftorien Ecoflbis , aufli remar- 

3uable par fa belle latinité , que con- 
amnable par fa partialité contre Marie 
Stuard , fa ^ouvefaine. On nie montra 
l'original de la Proteftation des Bohé- 
miens contre le Concile de Conftance , 
qui fit brûler Jean Hufs & Jérôme de 
Prague, Un Gentilhomme Ecoflbis 
Tavoit acheté dans fes voyages , &c en 
fit préfent à cette Bibliothèque. Je ne 
lais fi je dois vous parler d'une corne 
longue de plufveurs pouces , qui fi>t 
coupée, dit-on, à la tête d'une femme, & 
qu'on y montre encore par curiofité. 

n y a dans cette Ville , une Société 
de Sa\'ans , & fpécialement de Méde- 
cins , qui publient , tous les ans , un Re- 
cueil d'Eflais & d'Obfervations fur 
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coures les parties dt; leur art. L'objet db 
cette Société eil le même que celui de 
piuiieurs autres Académies , établies 
pour augmenter les progrès de U 
i^hyfique & des Belles - Lettres. Elle 
exclut de l'on plan la Théologie • I9 
Nf orale & la Politique , matières ^^Hc 
croit fuiEl'amment éclaircies , dimciles 
à dilcuter , dangereuies à traiter. EHe 
rend publiques non-ieulemeot les dif- 
fertations de l'es Membres , n\^is encore 
celles qui lui l'ont envoyées par les 
Etrangers ^ & ne rejette pss même les 
Mémoires qui contredilent ceux des 
Aflbcics. Les Médecins aggrégés au 
Collège d'Edimbourg , font les princi-p 
paux membres de cette Compagnie , 
qui eft auflî compolce de Chirurgiens^ 
L'union qui règne entre ces deux corps, 
éloigne toute difputefur la prééminence 
de leur art. Ils cherchent à fe rendre 
utiles au Public , & non , comme les 
nôtres , à le divertir par des écrits bur- 
lefques ou fatyriques. M. Home , Doc- 
teur de cette Faculté , doit une partie 
<le fa réputation à fon EiTai fur TAnalyte 
& les vertus des eaux de Dunfe, Leur 
découverte eft trop récente , peur 
avoir un grand nombre d'expériences 

fur 
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tiir leurs propriétés relativement àiix 
tnaladies auxquelles elles font propres. 
On fait feulement que les gen^ en 
fanté fe font bien trouvées de leur 
ufage ; qu'elles mettent le fang en 
mouvement , donnent une plus grande 
vivacité aux efprits aniriiauK , & font à 
cet égard , le même effet que le vin , 
fans occafionner de maux de tête. Ce- 
pendant , en en buvant une cenaine 
quantité j'on devient ivre ; & Ton a v« 
des perfonnes en cet état , avoir de la 
peine k fe tenir à cheval. 

Un autre Médecin , M. Thomfon , 
a auifi publié des Recherches fur dif- 
iérenies eaux minérales de l'Ecoffe. 
Ces fources ferrugineufes font fi fré* 
quentes dans certaines contrées de ce 
Royaume , qu'il faut y fuppôfef une 
mine de fer auffi étendue que tout le 
pays , fi on les regarde comme impré- 
gnées de ce métal ; car il y a au moins 
autant de fources que de paroifies; Les 
terreins oii elles fe trouvent , ne font 
pas fc$ mêmes par-tout. Les uns font 
«ouverts de cailloux & de fable , les 
autres de mouffe , de terre glaife , &c. 
Une de ces fontaines minérales fort du 
pied d'une montagne ; & , à quelqifes 
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pas delàyfe trouvent des pierres , quî« 

étant écraiiées ^ )>rillent çopime des 

tnarcaflîtes^ 

Après avoir ponfidiérjé la nature des 
terreins , M. Thomfon fait T^nalyfe 
des eaux même , & en recherche les 

i)roprictés médicinales. Celles d'Aber- 
)rothock lui paroiflent convenable; 
clans la néphrétique , propres à netvoyer 
les reins « à en cha^^er les f;fi)les. Quel- 
quefois les pierres , & , en giéneral , 
très-utiles dans toutes les maladies oui 
dépendent de Tacidité des lioueurs. On 
donne à ces eaux la préférence fur 
toutes les autres de la même contrée ^ 
par le plus gr^nd ixombre de puérifoM 
fju'elles opèrent. 
Outre le Collège de Médecine ji Ediiâr 
bourg 9 il y en a un de Jurifcpnfulief | 
un jardin des plantes , im cabinet dliifr 
tpire n^relle , & une maifon deflmèe 
aux ^nfans orphelins des Marchanâf 

Î|m ont fait banqueroute. On. ks y 
orme au commerce ; & on leur dmioe 
douze à quinze cens livres ^ en fortaot, 
pour s'établir. 

A la porte a un des hôpitaux de cette 
yille 9 je trouvai un homme qui sV)fi(if 
(de jQe conduire dans toutes les lalles. 



L* E COSSE. %4\ 

Voiilant lui donner , en fortant f une 
pièce de monnoie pour fes peines , il la 
TefufajSc me dît: « Vous venez de voir 
n dfOfis la conûruâion & l'entretien de 
t» cette maifon vaile & commode , un 
n miracle d'humanité & de l>ienfaifançe« 
» La charité elle«même en a tracé le 
^ plan ^ en a jette les fondemens , Ta 
^ élev^ 9 Ta même décorée , comme 
H vous l'avez vu. Tous les matériaux: 
H ont «été fournis par elle , & employés 
n ians argent, L'Architeâe de ce (ur- 
- p> prenant édifice , les Maçons qui l'ont 
H tâti , les Ouvriers qui y ont travaillé , 
$9 n'ont demandé d'autre falaire , que le 
^ plaifir d'avoir contribué à un établif- 
fement utile à leurs femblables. Un 
H grand nombre de Malades y eft entre- 

# tenu & foigné par des Médecins , par 
p^ des Chirurgiens, par des Apothicai- 
•» res , par des Gardes fans appointe- 
^ mens & fans gages : le Portier même 
M y fert gratuitement, £c ne reçoit rien 

# «des Etrangers que la curiofué amepe 
1» dans ce temple de la charité. Mais 
H quel eu cet afyle , oîi tant de gçns 

.!> viennent offrir leurs -fer vices avec 
n autant de généroilté que de zèle ? 

# Vous l'av^'z vu i ("eit un lieu .ci; 
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» s'âflcmbieiit toute? les infirmités; 
H c^eft !e théâtre public de toute efpefe 
» de mifere. Des fpeftres etfrayàns ^ 
9* des membres mutilés , des bufles 
ti yix'ans , Açs corps qui ne forment 
H qu'une plaîe ; raffemblôgc de tollsles 
» maux , Tappareil des opérations , 
H pUis foPiglant que celui des fupplices, 
» la trlfte image de la mort , qui fe 
» reproduit fous miUe formes différen- 
>♦ tes , la mort même , trop fouvent 
>♦ viftorieufe des fecours , des eflbns 
» de Tart ; des plaintes fouvent in- 
y> juftes , toujours ameres , de$ larmes 
» que les foulfrances arrachent , qui 
» fouvenx irritent les fouffrances ; le 
>• zèle rccompenfé par Tingratitude ; la 
» providence accufée par le défefpoir ; 
" tels font les déplorables , les étemels 
M objets qui y fixent les regards , & 
» ne peuvent rebuter la charité. Vivent 
H donc , vivent à jamais , parmi les 
j) Bienfaiteurs du monde, ceux qui £i« 
» vert donner un fpeâacle û doux à 
» l'humanité \ Que la Venu âevè im 
n trône à leur mémoire ; qu'ils y pa- 
M roiifent adorés de tous les Maiheu* 
^ reux ; & qu'à des traits fi beaux , 
\> on puifie douier s'ils- font l'im^ç 



L* E ç. o. s,s È^ f 14Ç 
H de t'Hoaime ou de. la Divinité » ! 

Il y: a d'autres Hôpitaux à Edim- 
^V^Sitlfffk^ p«W ^e piauyres Çîroyens ^ 
A^UljP^iïf^rcntr^en^ l'éducation d*^ 
certain nombfe d^colîerSi Oh envoie 
à llJniverfité iceux qui montrent du 
génie ou de l'inclination pour les fcien- 
ces ; les autres font mis en apprentif- 
fagei^Il y a auiSi une maifon de cor-» 
reôion , oii l'on enferme les gens de 
mauvaife vie , qu'on fait travailler aux 
manufaâures de laine , de toile 8c de 
foie. Enfîn,on compte dans cette Capita- 
le douze Eglifes & vingt-trois MiniftreSé 
La Gathétrale ^ dédiée à Saint Gilles , 
eft un édifice fi vàôe , qu'on y fait le 
fervice enirpis endrofts différens, qui 
font autant de Paroiffes* 

La Ville eft goih^ernée par un Pré- 
vôt qui porte le-titre de Lord , & dont 
les fonûions font k pm près les mê- 
mes que celles du Lord Maire de Lon- 
dres. Il a pour adjoints quatre Baillis 
oui font l'office d'Echevins & même 
ae Shérifs. Il doit être Marchand , & 
ne peut occuper cette place qu'un an 
ou deux. Il faut qu'il ait été membre 
du Confeil : ce font vingt- cinq perfon- 
nes préfidéespar le Prévôt & les qua- 

L iij 
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tre Baillis dans le gouverncmefit d 
agraires municipales. Pour choifir c 
derniers , on propofe douze candidan 
& les quatre qui ont la {dundité d 
voix , ibnt élus» 

Je fuis y &c« 

i^ EJimkourg, çc iS Janvier tj^ 
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. LETTRÇ GCXXXJX. 

Svits us L^ Ecosse, 

JLiA rigueur de la faiibn né ftiie retient 
ps tellement à Edimbourg , que je rie 
faffe de tems en tems de petits voyages^ 
Tarrive aâuellement de Glafcov.Lal-^ 
ler & le retour , par diflFérentes routes^ 
n'ont fait voir plufieûris Provinces 
lont je ne citerai guère que les Capi« 
:ales , les feules oîi je me lois arrêté, 

Glafcow , dans le Clydfdaleyeft U 
>]us belle f la plus con»dé^ble de ce 
Comté , & une des ^us commerçante» 
Je rEcofle- Elle eûfituéefur bOjrde, 
/ers fon embouchure dans la nier dTr- 
ande ; & fon havre eu capable de re* 
revoir les plus grands navires^ On paffa 
:ette rivière y. qui donne le nom à la 
^xovince y f^^ vm pont de pierre. L* 
itêche du fanmon ^ 8s la commodité- 
{u'eile fournit aux lïabitans pour le 
:ommerce de France,^ d*Efpagne & de 
'Amérique ,. la rend très-fréquentée^ 
îlafcow eô en partie fur une hauteur^ 
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partie dans la plaine , divifée par quatrt 
principales rues qui aboutifient à un 
c Jifîce public. L'ancienne Cathédrale eft 
ilans la ville haute. Sa grandeur prodi- 
gieufe & fa ftruâure admirable fur- 
prennent également. Elle eft panagée 
en deux Eglifes Tune fur l'autre. L'Évè- 
ché y érige enfuite en Archevêché , fut 
ilipprimé par ks Presbytériens. Près de 
là efl le château , qui étoit autrefois le 
palais épifcopal ; mais le phi^ grand 
ornement eft TUniverfiié , très-beau 
bâtiment dont la façade eâ de pierre de 
taille. 
U eft forti de cette Académie , ainfi qtie 
des autres Univerfités du Royaume f. 
pluûeurs Savans qui fe font diftin^és 
en différents genres. Roben Moriion » 
né à Aberdéen , fréquenta les Ecoles de 
cette ville , & y enfeigna la Philofophie» 
Il ^'appliqua enfuite a la Médecine & à 
la Botanique ; mais les guerres civiles 
interrompant fes études , il fignala foa 
courage & fon zèle pour les intérêts de 
Charles I , fe battit vaillamment dans le 
combat donné fur le pont d' Aberdéen , 
e^nre les Habitans & les troupes Presby- 
tjricnnes , & fut bleffé dangereufemenj» 
Gafîon de France , Duc d'Orléans^ 
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Tattîra à Blois , & lui confia la direct 
tion du jardin royal de cette ville« 
^rès la mort de ce Prince y il retourna 
en Angleterre , oh Charles II , à qui . 
Gafton Tavoil jxréfenté -^Blois y le fît 
venir fpus le titre de fbn Médecin y. Se 
Profeffeuf Rçxyîit de Botanique* Les 
ouvrages qu'il a çompoiféà fur cette 
fcience, & en particulier fôn Hiftoire 
des Plantes , lui ont fait de îa réputation.. 
Gilbert Burne^Evêque deSalisbury^ 
fit fes études a l'Uni verfi té à^xiimbourgJ 
fà patrie. Il'vpyagea en France ^ en. 
Hollande 5 où il vifita les Savans ôc le» 
hommes célèbres^ fe chargea enfuite 
de la direâion d'une paroiÔe , & fut 
nommé Chapelain de Charles II; Il pu-' 
blia alors fon Hiftoire de la Réfoi-ma-' 
tion , qui lui mérita les rcmer'ciçniens" 
des deux Chambres du Parlement. A 
Tavénement de Jacques II , Burnet 
étant devenu fufpeft à k Cour , quitta^ 
TAngletterre , parcourut l'Italie , la 
Suille, l'Allemagne, revint en Hollartdeii 
s^attacha au Prince d'Orange, qui Télev^ 
à TEpifcopat. Les Anglois le regardent 
comme le Boffiiet de la Grande Bre-^ 
tagne ; nïais , avec moins de génie tfiie 
U nôtre , fon emportenient contre Pjê^ 

L v 
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Î|life Romaine a déshonoré fa pliui 
es ouvrages. Ceux que les Savans i 
fultentencore 9 font fes Mémoires ] 
fervir à THiftoire d'Andeterre t 
voyage d'Italie » fon Hiftoire delà 
formation de HEglife* Anglicane > < 
Théologien & le Controverfifte 1 
portent trop fouvent fur le Philof< 
&rHiftorien. 

Guillaume Bardây «tfi'^s <tvoir 1 
les écoles d'AberdéenTlieu de fa i 
fance , alla étudier à Bourges 
Cujas . fut nommé ProfeiTeur en < 
dans ITJniverfué de Pont*à-Moui 
enfuite dans celle d*Angers«.Ses tr 
de la Puiflance du Pape & du Roi 
rendu fon nom célebre.Son fils ^ 
Barclay ^ né à Pont-à-Mouflbn , 
en Angleterre , vint à Rome , eut j 
adverlaire le Cardinal Bellarminfu 
matières de controverfe ,.fit impr 
fon fameux roman ^Aranis ^ mê! 
profe & de vers , & traduit dians r 
langue par TAbbé JôiTe ^ Chanoit: 
Chartres. C*efl un tableau des vice 
des révolutions des Cours, oîi TAui 
voulant imiter Pétron^^ donne fou 
dans Tenflure & dans le phânis. 
Uw&fm% Barclay , uçmïoé Rob 
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i^û( d'Ëdimboii», étèvé à I^aris fd»ii 
les yeux<l^un oncle, Supérieur du Col» 
l^e des Ecoflbis , retourna dans fà 
I^crie 9 où s*écant laitté féduire par 1er 
Quakres , il publia pluiieurt ouvrages 
pour leur défenfe. Il paffa en Hollande 
ic en AUj^magne pour ]^ jfaire des Pro-** 
lilytes fée révint mourir dans ia patrie^, 
cil il s-eft diftingué par d^ mœurs 
i^lieres 9 beaucoup d^érudition ^ 
dBrers écrits- en favfur de fii fefte , 5c 
ilitiuit de modératiot) ^iiepeut^enavoir 
lin enthoufiafte.^ 

JLi» Uniyerfités cf^Ecofle font oétebfw^ 
far diflférens genres mii les^diftinsuent^' 
Aberdéen ,, par Us Hçpns de droit ;• 
Saint-^André , p9r fes'rrofêffeurs en* 
Théologie ; Edimbourg ^par (es Ecoles* 
et Médecine , dePhyfii^aet^de Mathé:* 
èiatiques; Glafcoir', pîur fts ouvrafèt 
folémiqnes & de Bçlles - Lettres. Si 
tt$ Arts ne font pas cul^vésavec fuc*- 
èH> op ne peut pas dir^ oi^*foietil 
iout à fait inp6nnus,dai^:çelloyaufiier 
Éms les EcoflQis 9 ^m les regacdçot 
comme des cHofes fupérpuf^uepiroifr' 
tmt pas en faire bei(ucoup decas» 

' Près de Rofneâch^ maiion de'CMfr»'^ 
figne à quelques ficues de Glafcov'i i^ 



r 
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cit un lac environne de collines , oU 
ron entend un ccho fingulier» Un hom- 
me quilbnne de la trompette, fe place 
fur une pointe de terre que Teau laifle 
à découvert ;^ & fe tournât du côté 
du Nord , il joue un air & s'arrête.. 
Aufîî-tôt récho reprend ce même air ^ 
& le rend très - diftinftement , mai$> 
d'un ton plus bas que la trompette. Dès 
qu'il cefTe , un autre écho , d'im toiv 
inférieur , répète l'air avec la même 
exaftitude ; Se ce fécond eft fuivi d*\xt^ 
troifieme auîfi fidèle que les deux au-* 
très , mais fi bas , qu'on a de la peine à 
l'entendre. 

Paflant à côté de Douglas , petite 
ville de la même province, ce nom me* 
rappella celui du célèbre Hyppolite » 
dont Madame d'Âulnoi a ii bien écrit 
les aventureSr J'aimois à promener me* 
regards dans des lieux que je fuppofois 
avoir été embellis anciennement par les 
charmes de Julie. Le Chevalier de 
Kington , de l'Académie d'^Edimbourg, 
qui voyageoit avec moi, & que j'entre- 
tenois de l'hiftoire touchante de ces 
deux amans , prit la parole & me dit t 
a Je veux , à mon tour , vous faire part 
» djune anecdote qui paffe pour çêr» 
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n taine dans la famille des Douglas : eue 
» Teft du moins autant que votre lâf- 
n toire d'Hyppolite J & je vous paie 
» en même monnoie. 

^ Cétoit un ufage dans, toutes les 
» terres de k noble & ancienne Maifon 
^ de Douglas , qu'en recommandant au 
9> fervice divin les âmes des Seigneurs 
» de ce nom , morts pendant une loo- 
» gue fuite d'années , on faifoit les 
» mêmes prières pour les vivans qui 
» étoient ^kns^ de leur château. Cett^ 
» coutume étoit fondée fur une multi- 
» tude d'accidensfuneftes, qui avoient 
» enlevé fucceffivement & par des 
n coups imprévus , plufieurs aînés de 
w cette illuftre Maifon, Il en étoijt , 
» mort de cette manière un fi gran4 
>» nombre y que dans le doute dé la 
>r fituation des abfens , on recomnian- 
» doit leur ame à Dieu par précaution. 
» Ce qui m'a donné lieu de faire ceitç 
H remarque , c'eft le trait d'hiftoire.quç 
» je vous ai promis» • ^ 

»> Sous le règne de J^cqueç;II , Rcu 
K d'Ecofle , le Comte Guillaume Doii- 
9 glas y, avoir pris tant d'afcendant fu;r 
f> Teiprit du Monarque ^^que Cfe Pri^cj 
I» hii iivoit abandonné la conduite de 
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fi l'Etat , & le foin de fa gloire. £)où-^ 
>» glas en abufa pour coirimettre une 
^ infinité de violences & d'injufticeSr 
19 Elles firent ouvrir enfin les yeux au 
» Roi qui réloigna de fa perfonne ^ Bc 
n lui donna pour SuccefTeur y dans- 
99 Tadminidration , le Corne des @r^ 
>»cades , fon ennemi. Leur ouerelle 
n avoit eu les deux caufes ordinaires 
M des divifions qui naifient entre ky 
H Grandi» , l'ambition & l'ainour ; mais 
9$ le Comte des Orcades n'avoir obtenu 
» que la moitié du triomphe , en ren-^ 
M verfant la fortune de fon Rival. -Dou- 
9f glas 9 aimi de fa msatrefle , eut la 
» fatisfaôion de la trouver déterminée 
» à le fuivre ; & la crainte d'être puni 
s» des excès de fon miniftere , Tayant 
M fait pafler chez les Anglois ^-il fe cniti 
n dédommagé, par cette conquête, de 
M tous les avantages qu'il perdoît en 
» quittant fa patrie. Le Comte des Or-' 
» cades en eut la même opinion , puif- 
H qu'il ne trouva point de repos danS 
If la pcjOTeflion de fa fortune, qu'il nefe 
yf fut iàifi des deux Amans. Une noire 
>f trahifon lui fit obtenir tout à la fois , 
>» & le bien qu'il defiroit , & le pUôfe 
» de fe veng^»^ 



w^lhatM bruit dè^qodqtiet deflSriflW 
irde Merre , mie Dquglbmivoit ififpiréi« 
»^ âulloi à'Axiétnntt ^le Comte des^ 
>f Orcades permad» à fon Maître v que' 
M peur ^itet»le péril <{uileinena(oit ^ 
i^iInVoit point d*autre voie que. lai 
Ati^ ;^ <& il Finga^ea &i ftitt oArir 
If' fecnétement à Douglai>. noo^ftide^ 
i# metit^la liberté de revenir en Eoode ^ 
w mais ion rétabfiâèmenr à la> Gour f^ 
1^ avec une augiiiemttiofi de fercunor 
n(k de faveur. Jiiccpiea^ U^ n'itok pai» 
i^inatuiidleiAent pernde j^maii &»»•' 
ir litéle rendoit capaUe de tmitetïortea» 
w^mwtffiion^u fit fiûre cette pro^r 
^ pofitioii au Comte qtu l'accepta avieo: 
#'ttii ikii^condiiit figaé* de ki pf^pre: 
1» Mkiii du< Monarque» A fartit ave^ e%^ 

* pm de^ la protefti^n de ion Aoi %» 
i»ln&ft peine fut-ilen WzoÊt^mtù^ 
» Mefntii^liii fut enlevèeMrunewOir 
»pe de sens aMidi.Il iie'aout»p»4iiêr 

* eetteinlUlte lir VÎM 'dif • CoÉUeJi»^ 

* 0«Mdes ;^ nMMoam^À'WCi^^ 

* la repei»fl^r ; iliftfritôWftebiiwBlni' 
irdanî la \HintiàùtL^i^kmà^m^ 
m d'aller porter fesplaintes^GeMncêtar 

ir reçut avec de grUnâs téméijàÊgtS^ ^ 



2,56 SlTITE DE L*EC0SS£. 

M ne le crût plus affermi que jamais 
w dans fa faveur. 11 prit Douglas à Té- 
M cart , le mena dans fon c^inet ; & 
» là feignant de lui parler avec la mênr.« 
» aifeôion , il lut enfonça un poignard 
n dans le fein. 

>3 Cependant le Comte des Orcades 
» a voit donné ordre que fa Maîtrefla 
H fîit menée dans une des liles dont il 
M portoit le nom ; fon deflein étoit 
» non-feulement qu'elle fut tenue en- 
M réfcrve , pour fes plaifirs , dans ua 
>» lieu où il étoit le maître abfolu ^ mais 
» que la folitude & Téloignement Tem- 
H pêchaffent d'apprendre la mon de 
» Douglas 5 ou du moins la part qu'il 
n y avoit eue par fon conieil. Elle 
» l'ignora efflflivement jufqu'à la pr«- 
» miere \ifite qu'il lui fît ; mais iboi 
9f arrivée ne lui luilla aucun doute fur 
M fes intentions. Elle lui reprocha .fa 
» rrahifon avec tant de mépris; le nom 
» de Doug-as fut mêlé tant de fois 
^ dans fon difcours , & d'une manière 
n û ofFenfante pour un Rival , que ce 
» fier Tyran lui déclara la mon de £oa 
« Amanr, 

» Quoiqu'il dût s'attendre à tout ce 
• que la douleur & Tâmour ont.de; plue 
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^ furieux dais leuirs «ppoiteinms , il, 
n en éprouyabientdt 4i?s e^^ qui fuv<-.« 
>^ payèrent toute» ies craintes. PremL^j 
n rement eHe rêfuia- de iuîrjparleir avec, 
H: tant d\)hfttnation , q[U'il JhAt pbUg^ 4^ 
>^ partir ^ fan» avoir obtemi d'elle ûil. 
>»' £eul mot de réponie^ Aj/^t jdoçné. 
»» ordre qu'elle fut g»rd^ avec dou^ 
M^ceur pendant fon abfçnce «. cejtte 
)f Amante infortunée apprIt.de'iefCf4iv-% 
>^ des* les circonftances de ^U mo^^ 
M Comte ; & fa fureur a^gment^wu^ 
^ degr^és ^ eUe mit le feu au; (^%«t. 
•» pendant la nuit) fans être effîay^ auj 
n rifoue d'être brûlée la prcimÎ£ri;;.^]^a, 
M fe iauvaheureufemeat y tgnoi» qi/oi^ 
M s'agitoit pour arrêter rinAendie;. âCr 
i^elle goûta dans un liçu^ yoiûn , 1^ 
n.plaifir de voir réduire en cendres ua 
M des plus beaux édifices de l'Ecole,., \^ 
n. De-là paâant dans les Jpoin)és jde 
If Lôchabar & d'AUiol f^ Wù JB^4^ 
H avoit d'autres^ ppâSemon^. cpcd&d^^ 
H tables , elle trouva jejijpfîpr^a dr*çiL 
I» détruire une partie par le» jfenffl|gg,| 
I» Enfuite fa bardiefle paroiâant au£aui)i|'^ 
>» ter par le fuccès , elle fe rendit à çidio^ 
n bourg , avec Tefpérance de fiûrè ufjltt^ 
I» de l'habileté qu'elle avoit acqCufe i 
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^ fe fervir du feu , pour enlevelir lé 
» Comte des Orcades dans rincendié* 
» de fa maîfôn. Elle tenta cette furieufe^ 
« entreprise ; mais ayant été arrêtée 
>» en ^exécutant y elle n'attendit point 
>» qu'on employât la violence pour lui 
>> faire conteffer fes motifs yfiç les au-* 
» très excès dont elle s'étoit rendue' 
» coupable dans le même genfe.^ 

»> Le Roi r qui fut informé d'une fi 
» étrange aventure , eut la curiofitô 
I* d'en voir rHéroïne. Loin de paroître 
»t abatfttie de fon propre crime , elle de- 
» manda )u{licé de celui du Gûmte. C'é« 
w toit s'adrefl'er mal, puil'que ce Prince 
n en étoit le principal auteur. Mais il' 
>» eut afTez d'indulgence pour pardon-i" 
» ner aux fureurs d'une Amante ; & fe^ 
» réferVânt à décider Itai^même de 1» 
n punition , il la borna à une prifon 
» perpétuelle dans un Monaftere »; 

Le Gomté de Kile , voifm de celui- 
de Clydfdale ,tire fon nom de la rivière 
qui Tarroié. Il eft fertile & bien peu- 
plé 9 quoique pleiil de marais & dé- 
ni ômaçnes. Là ville d'Ayr , qui en eft 
la Capitale , eft fituée fur la côte d'Ir-* 
lande. Les Habitans y fcandalifés des* 
défordres que l'ufa^e des liqueurs foi^^ 
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1^$ introduit dans un état , viennent 
àfi iigner un« réfolution , par laquelle; 
ils Ce propofcnt mutuellement oe no; 
boire jamais aucune eau-dc-vie faite 
avec les grains du pays ,. fie de ne fré»v 

Juenter aucun canaret ni café qui en, 
ébite. Ils invitent tous leurs Compa«^ 
triotes à fe joindre à eux > & ont fait 
répandre cet aâe parles papiers public^, 
dans les trois Royaumes.* 

Gallovay ta, une des plus grande»^, 
provinces d'Ecoffe ; on en tire beau-' 
coup'de bled «.de laine & de chevaux ^ 
qui font Pob^et d^m bon commerce.' 
En généralicles Habitans de ce Royaume 
fourniflene aux Étrangers une afleip 
^ande quantité de laine, de cochons^: 
i9les1.de beurre ,^de fromage ^d^ poi^Q» 
Àimd r d'huile de poifTon , de fer , d^. 
^mbydS^ planches, de bois de conf- 
truâiott t &C.' Ils négocient pa^ eille- 

Ïent eir draps , en toiles^ en ocptellts* 
ï leur^ manufaâurest^te Vin 6c le ieA 
ipnt les* feules denr^. oui leur oufi- 
quienc , 6( qu'ils tirent de rÉtranger, Lç*. 
graad nombre de ports de mer (|ui ta^ 
vironnencle pays, joint à Fintelligence. 
& <\ rinduftne de la Nation , contribue; 
wum i cendre le commerce £k»r.i^[îni« 
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Le port de Withern , Capitale de Cette 
Province , pafle pour un des meilleur» 
du Royaume. 

La plupart des Comtés y dans la partie 
méridionale de l'Ecoffe , tirent leur 
nom des rivières qui les traverfent; 
Nitbfdale , de la Nith ; Annandale , de 
TAnnan ; Liddefdale, de la Lide ^Tiviot- 
dale , du Tiviot ; Twedale , de la 
Twcde ; Lauderdale , du Lauder ;£sk-- 
dale , de l'Esk ; Strathcm , de THern ; 
Manreith , du Teith , &c. Les autres 
provinces fe nomment Lenox , Sterlin,- 
Fife , CiuMngham , Mers , Lothiane , 
Carrick , Lorne , Argile , & ont pour 
capitales Di:mberton , Sterl'm ,• ^aint*- 
André . P^ -rrrrow , h^in , Coldin-- 
gham,Dumbar, Barge ie, Dunftafïgy 
& Inneraiii. On troit que Sterlili 'a 
donné fon ncm à la monnoie d*Aft-- 
gleterre. Saint-André , autrefois Ca- 
pitale du Royaume , poflede 9'dit<»on , 
la plus grande églife de l'Univers. Oiï/ 
prétend qu'elle a fept pieds de' lôilg , 
& deux de large de plus qiié SatM 
l^ierre de Rome. C'eft en effet lin des 
plus beaux édifices gothiques que* je* 
connoifTe. La ville fituée auprès de la- 
mer^ dans une belle plaine ^ a élMse 
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Cége d'un Archevêque , Primat du 
Boyaume , jufqu'à r^bolitiQn de rjEpijf- 
xopat. 

Par le traite d'union des deux Cou- 
ronnes , il fut réglé que la Religion 
Presbytérienne domineroit en Ecoffp. 
Les Èpifcopaux y font tolérés, çqmnje 
les Presbytériens chez \$s Anglois. Jl y 
a même des Archevêques Sf, des Evç- 
ques ; mais ils ne jouiflent pas du mênje 
crédit ni de la même confidération , 
que ceux d'Angleterre. Ii.es Évêchés 
. iufFragans de TArcheyêqije deGlafcov, 
font Argile , Gallowày , les Qrjcades $C 
.Wefternes ; ceux de Saint- André font 
les Évêques ^e Rofs ,. d'Edimbourg , 
!d'Aberdéen , jde Breçhin , de Murray 9 
de Laitbnefle , ,de Dumblâipi & ^e 
Pvmckeld.L^feiile Jlelijgion Catholique 
eu défendue dans ce pays j cependant 
les Montagnards qui hapitçrjt Iç Nord, 
Ja profeffent ;jvec {l'autanr pliis 4e li- 
berté , qu'on nVj^^s eçcpr^ jp^ yçgir 
à bout f^ç \es réduire..^. ' \ -^ ;^ - ,, j; 

Depuis que Iç C^îftîahi^e:^*èt9Ît 
établi dans ce t^oyaume ^^ julcïu'àurejgiie 
de Jacques V, que le Cà.IvinifiiçieyQuliic 
y pénétrer ,pa n'y a voit jamais énten<|u 
parler .4'hçréûe. Ce Pfinçç U 4éckya 
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hautement contre la nouvelle fefte ; 
mais le mariage de fa fille , Marie Stuard, 
avec le Comte de Bothwel , porta la 
première atteinte à la foi ormodoxe* 
Ce n*cft pas oue cette Princeffe ne fut 
très-attach^ea fa Religion ; mais on ia 
connoiflbit fecile , irrefolue , comptai- 
fante ; le Comte au contnûre , d'un 
" caraâere aigre, d'un efprit contrariant, 
-ctoit Calvinifte décidé. Le gouvernC'- 
■ inent d'Ecoffe étant entre fèstnaîns , on 
ne devoit rien eipérér pour les Catho- 
liques. En effet , bientôt on \it l'héré- 
lîe fe répandre 4ans toutes les parties 
du Royaume.On voulutforcer la Reine 
à changer de Religion , & même à ab- 
diquer I3 Couronne ; ce qui l'obligea 
d'aller chercher un afyle en Angleterre. 
Sa retraite favorifa la nouvelle doôri- 
jie; & la Reine Elifabeth, qui foumiflbit 
fous mains des fecours aux Mécon- 
tens 3 les fervit de tout fon pouvoir^ 
Jacques VI , fils de Marie , fe déclara 
tour à tour , tantôt pour le Presbyte^ 
ranifme , tantôt pour TÉpifcopat j-mais 
jamais pour les Catholiques. Les deux 
panis dominèrent fucceffivemcnt juf^ 
Gu'en 1661 , que le Parlement ordonna 
' laboiition du premier ; nuû$trentcfan$ 
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j^ès il reprit le deffus ; & les Epi{^ 
copaiix ne turent plus que tolérés. 

Le Parlement d'Ecoffe ^ avant que 
d*être réuni à celui d'Angleterre , de- 
yoitctre affez nombreux^ puisque tQnç 
les Pairs du Ro jrau;nie y avoient entrée.. 
U étoit comppîé du Çlerg^é , de la Nqi- 
bleffe & du Tiers-Etat diviféen Comtés 
& en Villes , & partagéoit avec le 
Prince ^ le droit de fkire la paix &C la 
guerre , de nommer aux charges , aux 
inagiftratures ^ &c. Il s'ajournait lui- 
même ; & en fe féparant , il nommcût 
un Comité qui devoit être comme 4e 
Confeil du Roi. Ce Parlement a fub- 
. fifté jufqu'en lycô , qu'il fut uni jà ccp 
lui d'Angleterre, li traité porte que 
TEcoffe enverrafei?:e Pairs & quarante- 
cinq Députés , les premiers à 1^ Chailir 
bre Haute ^ les féconds ^ celle def 
Communes. Ces feize Pairs joui0*ent , 
dans le Parlement , (des luêmes 'privi- 
lèges que ceux d'Angleterre^ 11;$ pren- 
nent rang immédiatement apr;0'tfc$ 
Anglpis'de leur ordre au içms io ÏUt 
mon y & précèdent tous les Paijis$ 4^19 
Crande- Bretagne qui font créés dfpi^. 
Parle même traité ^lesp£upl^:^$ 
. (deux Royaun^es ont refpeâjiyeçienl: • 
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les uns chez les autres , les mêmes 
droits , les mêmes avantages qui appar- 
tiennent aux Sujets de l'une & de l'autre 
Couronne. Ils font fournis aux mêmes 
réelemens de commerce , tenus aux 
mêmes fubfides , ont la même mon* 
noie , fe fervem des mêmes poids , des 
mêmes mefures ; mais on ne peut faire 
aucun changement aux loix reçues en 
EcofTe , par rapport au droit particu* 
lier , fans une utilité évidente pour la 
Nation. 

Il a été enfin ordonné que les Cours 
de Judicature établies dans ce pays» 
refteroient dans l'état où elles ie trou* 
voient au tems du traité ; qu'elles fe- 
roient néanmoinsfujettes aux r^lemens 
que pourroit faire le Parlement pour 
rendre ou plus facile , ou plus parfaite 
Tadminiflration de la Juflice; qu'il ne fie- 
roit pas permis de renvoyer les caufes 
d'EcofTe à la connoifTance des Cours de 
la Chancellerie , du Banc du Roi , des 
Communs Plaids , ou de quelqu'autre 
Tribunal de Weflminfler; que tous ks 
EcofTois qui poiTedent des charge^ ou 
quelque Jurifdiâion. héréditaire» cou- 
ierveroientla jouifTance de leurs droite 
que les Pairs d'EcofTe le feroient éga* . 

lfii>ff[it 
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kmentde la Grande-Bretagne ,& au- 
roient les mêmes prérogatives , à Tex- 
ception de Tentrée au Parlement , oîi 
ils ne vont que par dcputation ; que les* 
loix & les ftatuts des deux Royaumes, 
en tout ce qiii pourroit être contraire 
à rUnion , leroient annuUés. 

Il réfulte de ces divers Articles , que 
i'Ecoffe a été réduite en fimple province 
de la Grande-Bretagne , & que {es Ha- 
bitans ne font prefque plus gouvernés, 
que par les loix & les maximes An- 
gloifes. Auflî 5 quoique naturellement 
attachés à leur patrie , on en voit un 
grand nombre quitter leur pays , pour 
aller s'établir en France , ou chez d'au- 
tres Peuples du continent. On croit 
encore trouver la caufe de ces fré- 

Îuentes émigrations , dans la loi qui 
onne aux Aînés la plus grande partie 
de l'héritage des pères. L'Etat n'offrant 
aux Cadets qu'un petit nombre de 
moyens d'occuper leur induftrle , ils 
font obligés de chercher ailleurs à fe 
pourvoir. Ils lavent fe faire bien venir 
des Etrangers , & remplillent avec 
diftinûion les emplois qu'on leur con- 
fie. Le Coliege qu'ils ont à l\iris, par 
la fageffe de (oiv adminiilratioh , par 
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la difcjpline qui s'y obferve , par les 

talcns de ceux qui travaillent à former 

des Sujets , conferve toujours l'efliine 

générale dont il jouit depuis fon éta* 

blifi'ement. 

Ces Peuples ont une égale facilité à 
prendre les mœurs , à fuivre les ufages, 
à parler la langue du pays où ils vivent: 
la françoife eft celle qu'ils apprennent 
plus aile ment. Depuis Charlemagne , ils 
ont toujours été nos alliés, & jouiflent 
parmi nous , de très-grands privilèges» 
La France n'oubliera jamais les batailles 
de Crecy , de Poitiers , d'Azincourt , de 
Verneuil , où les Ecoffois combattirent 
fous fes drapeaux , & prodiguèrent 
f.cnérculcment leur fang à fon fervice. 
Ouvrez les Annales des deux Monar- 
chits 5 combien de concordats & de 
traités d'alliance vous trouverez entre 
les deux Peuples ? Mais ils ne s'en tin- 
rent pas à ces confédérations politiques; 
i!s voulurent que leur union fut cimen- 
tée par de fréquens mariages. Bailleul 
cpoiila Jeanne de Valois ; Louis XI , 
^'ii rjiucrite u'Ecoffe ; Jacques V , la 
hllcde François I ; François II , Marie 
Stuard. Une affeâion fi confiante , dç 
la part d'une Nation qui fut toujours 
sniic de la nôtre , a porté nos Rois à 
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tiiî donner les plus fortes marques d*ef* 
time & de confiance. Delà cette dif- 
tinâion réfervée aux Ecoffois , d^être 
regardés chez nous comme regnicoles ; 
cette profufion de bienfaits , qui en a 
tant attaclié à la France ; delà enfin cette 
garde Ecoflbiie ^ dont quelques-uns 
font remonter Torigine jufqu'à Saint 
Louis. D'autres la fixent à Charles V ; 
mais on convient que ce fut Charles Vil, 
qui lui donna la forme oîi elle s'eft 
maintenue jufqu'à nous. Vous con- 
noiffez les prérogatives de cette Com- 
pagnie des Gardes-du-Corps , fur tout 
des vingt-quarre premiers , qui , en y 
ajoutant le premier Gendarme de 
France , forme le nombre de vingt- 
cinq , nommés communément Gardes 
de la Manche. Ils ont des diftinâions & 
des fondions particulières près de la 
perfonne facrée de nos Rois. Deux 
d'entr'eux aflîftent à la meffe , au fer- 
mon , à vêpres , aux repas ordinaires , 
& à toutes les cérémonies de la cha- 
pelle. Les grands jours de fête , aux 
créations des Chevaliers de TOrdre , 
aux réceptions des ÂmbafTadeurs , il. 
doit y avoir fix Gardes de la Manche 
près de Sa Majefté» Us ont la garde di^ 

Mi; 
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chcw'iir tle Tci^lile , des bateaux quand 
le Koi paiTc des rivières , le foir , celle 
dc5 cktî> du palais & des villes oîi le 
NiOnarque fait Ion entrée. En unmot, 
ils affiAent au iacre , au mariage , aux 
fiincrailles des Rois , & k ceux de leurs 
ciîfans. Cette Compagnie n'étoit ancien- 
ncnu fit compofce que d'Ecoffois ;quoi* 
qu'aujourd'hui elle foit remplie dç 
François , tout Ecoffois de naiffance y 
ell reçu fans difficulté ; & la rçponle 
à l'appel , par ces mots y am hère ( me 
voilà ,) s'ell confervce jufqu'à ce jour, 
La fierté écoffoife a paffe en prover- 
be ; mais ce Peuple a le cœur bon , hu- 
main , fe livre volontiers à la fociétc , 
fi: n'a pas , comme les Anglois , cet air 
de réferve , qui rend ces derniers moins 
communicatifs. 11 eft vrai qu'il ne coix-r 
noit ni ces repas de Coteries , ni ces 
feftins de Corporations , û communs 
d?ns la Grande-Bretagne ; mais par un 
iifage plu5 utile à la population , il fait 
des cpi'itributions voloiiraires , pour 
donner une forte d'éclat aux mariages 
des penonnesdu commim. Les gens de 
qualité y aflillent , mangent & danfenf 
9vec le peuple. Chaque Convive paie 
fuivant ics moyens j & ces efpecef dq 
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ïaturnales, malgré la joie & la liberté 

3ui y régnent , le paffent toujours avec 
écence. Les Maîtres le chargent , pour 
Tordinaire , de Tétabliffement de leurs 
DomeftiGues ; & ceux-ci font , en 
quelque lone , partie de la famille. 

Il n'y a point de Paroiffe en Ecoffe , 
qui n'ait une école publique , où Ton 
enfeigne à lire & à écrire TAnglois & 
TEcoffois , TArithmétiaiie & quelque- 
fois la langue Latine, Toute perfonne 
chargée de l'éducation de da Jeuneffe , 
doit prêter ferment de fidélité , louf- 
crire la formule de Foi , & , avant que 
d'être mis en place , fubir un examen* 
Les jeunes gens qui montrent des difpo- 
fitions à fe rendre utiles à l'Eglife , font 
envoyés auxUniverfités, & entretenus 
aux frais du Presbytère, Ils ne peuvent 
y être plus de quatre ans^ , pendant 
lefquels le Presbytère peut exiger des 
certificats de vie & de mœurs , & les 
obliger à fe préfenter au Synode , pour 
y donner des preuves de leurs progrès, 
& déterminer fi l'efpérance qu'on avoir 
conçue, permet de leur continuer ou de 
leur ôter les faveurs de l'Eglife. 

Telle eft la manière dont le Royaumtf 
d'Ecofife fe forme , en tour tems , un 

M iij 
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feminaîre de gens inilruits , édaîr& s9t 
capables d'exercer dignement les fonc« 
tions du Miniftere. Le zèle des Presby- 
tériens a excité celui de la Noblefle & 
de quelques Particuliers, qui , àl'enviy 
ont fondé des places pour Tinihuâioa 
gratuite ; & le nombre de ces Bourfiel^ 
ell aujourd'hui très-confidérable. Guil- 
laume IV voulut qu'une partie àsA 
revenus attachés à l'Epifcopat ^ fikt 
afFeâée à entretenir des Etudians qui 
feroient envoyés au-delà des Mers , 
pour s'inftruire dans des Univerfités 
étrangères. Comme ces inftitutions 
véritablement utiles au progrès des 
Sciences 6c de la Religion, trouvoient 
dans la pauvreté des Habitans des Mon* 
tagnes & des Illesvoiûnes^un obfiacle 
à y être introduites , quelques per- 
fonnes formèrent le deffein d'ouvrir 
une foufcription qui leur pemut d*y 
établir des écoles. La Reine Anne leur 
accorda des Lettres -Patentes qui les 
formèrent en corps de Société ,& leur 
donnent tous les droits dont jouiffenC 
les Corporations, 

Les Ecoflbis ont refprit vif , la con- 
ception facile , & excellent également 
dans les fcicnces &: dans les exercices 
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^u Corps. Ils font bons Soldats , ro- 
buftes y infatigables , fobres, avides de 

{;loire , fermes & inébranlables dans 
eurs réfolutions. La Religion domi- 
nante eft la Calvinifte ; il y a auffi des 
Catholiques & des Proteftans de la 
feâe Anglicane, mais en petit nombre. 
Le bas peuple a un tel penchant à Ten- 
thoufiafme , que Taftion la plus crimi- 
nelle lui femble quelquefois la plus 
iouable. C^eft fur-tout en Ecoffe , que 
les Presbytériens fougueux tâchent de 
rallumer le flambeau des guerres ci- 
viles , & de faire ^ de nouveau , 
triompher par le glaive , leur fameufe 
&. redoutable confédération. Ces pré- 
tendus prédicateurs évangéliques font 
encore annimés du même efprit que le 
célèbre Knox , qui , par le fer & le 
feu , établit fa réformation dans ce 
Royaume. Il y a peu de tems , que 
dans une plaine aux environs d^Edim- 
bourg , ces fanatiques raffemblerent une 
populace innombrable , fonnerent leur 
tocfin féditieux , & s'efforcèrent de 
convertir leur auditoire en une armée 
de rebelles. Des Magiftrats vigilans & 
aûifs éteignirent heureufement le feu 

M iv 
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de la révolte , que le zèle des inceDh 

diaires étoit près d'allumer. 

On fait monter à deux millions cinq 
cens mille Habitans la population de 
TEcofle. Cette évaluation vous paroîtra 
vraifemblable , fi vous faites attention 
au nombre de Soldats qu'on y a levés- 
depuis le commencement de cette 
guerre. L'Etat a déjà mis fur pied plus 
de foixante-mille hommes pris dans les 
montagnes , c'cft-à-dire , «ans la partie. 
la moins peuplée du pays. 

Je fuis , &c. 

'ji Edimbourg ^ ce S FévrUr ijS€^ 
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LETTRE CCXL. 

* tr 

SUlTEDEL'EcO.SSÈé ' 

Vous imaginez aifément , qu*eil' 
une faifon fi rigoiireufe , je n'ai pas çril' 
devoir rifquer iirl voyage dans le^ 
contrées feptentrîonales de ce RoyaiH' 
me. Aiiffi n'en parlerai -je que fur le 
récit d'un Gentilhomme Ecoirois, qlii^ 
après le mrjheureux combat de Cul- 
lx)den , fi ftincfte au Prétendant, fuivit 
ce Prince dans ces montagnes , lorf-* 
qu'Edouard y cherchoit un afyle. 

« Il n'y a pas dix ans , me dit-il ^ que 
» ce pays n'étoit qu'un repaire de Vo- 
9» leurs de refpece la plus fînguliere* 
5> La politique la plus adroite les diri-- 
4i geoit dans leurs excuffions pour le 
» pillage ; & l'art du vol formoit chei: 
>¥ eux un iyftême fuivi & régAïUeri* 
w Loin de le confidérer comnlei Une 
>> violation de loix , ils le regardaient 
y> comme un exploit que leur fitliatiort 
f» rendoit nccerfaire ; & lorfqu^ils fe 
H difpofoient à -quelque-, avpéâiâiîil 

Mv 
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» contre leurs Voifins , ils imploroiefir 
» le fecours du Ciel auffi ardemment > 
» que s'ils euiTent été engagés dans la 
>> plus fainte des entrepriies. Seigneur , 
j> difoient-ils, mettez la terre fans deflus 
H deffous , afin que vos Chrétiens 
» puiffent manger du pain ». Ils étoient 
» fidèles à leurs fermens ; mais comme 
» la fuperftition , dans une troupe de 
» Bandits , l'emporte fur la piété , cha- 
» cun avoit fon objet de vénération, 
M L'un juroit par la Bible ; l'autre par 
» le Crucifix , un troifieme par ion 
» Seigneur; & ilfalloit connaître l'objet 
» du culte de chaque Particulier , pour 
H s'en fier à fon ferment. Les plus 
» grands Voleurs n'étoient pas les moins 
» icrupuleux à obferver l'hofpitalit^ 
» Semblables aux Peuples errans de 
>f l'Arabie , ils traitoient leurs Hôtes 
M avec ime forte d'honneur religieux , 
M fans jamais trahir leur confiance. Les 
» deux plus fameux de ces Brigands ^ 
*f les Kennecdies , ayant pris le Préten- 
» dant fous leur proteâion , lui garde-» 
yf rent une fidélité inviolable , quoi- 
» qu'on eût mis fa tête au plus haut 
M prix. Souvent ils alloient voler pour: 
n pourvoir à fa iubûiUnçe i & daof 
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Suite de l'Ecosse. 17c 
M une occafion où le Prince manquoit 
>► de linge , ils enlevèrent le bagage 
» d'un Officier général. On les a vu 
H venir déguifés à la ville d'Invernefs y 
^ pour lui acheter des provifions. Un 
$P de ces Malheureux , foUicité d'entrer 
» dans une trahifon qui lui eût valu 
» trente mille guinées , eut le courage 
n d'y réfifter, & , quelques jours après, 
» fe fit pendre pour le vol d'une vache. 

» Le plus grand crime parmi eux ^ 
M étoit de fe manquer réciproquement 
ff de parole. Le Coupable étoit jugé fur 
*f le champ , & payoit fon délit de fa 
t»tête. Le Chef avoit.fes Officiers 
n diftribués en divers départemens y 
9»nommoit des Magiftrats , mais fe 
>f réfervoit le droit de juger en dernier 
ff. refTort. Un homme qui formoit une 
♦» prétention , s'il n'étoit pas en état de 
ff la prouver , avoit le droit de voler 
>» à fon Débiteur autant de têtes de 
y> bétail , que pouvoit en valoir jfa 
ff créance ; mais il devoit en avertir , 
p &C être dans la poffibilité de les ren- 
99 dre dès qu'on le fatisfaifoit au '^ur 
h indiqué. 

w Lorfqu'on faifoit quelque irrup-^ 
» lion fur des troupeaux éloignés , l$s 

Myj 
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» Propriétaires prenoient les armes 
f* & iliivoient ces Bandits à la trace 
>f des pieds du bétail. Rien de plus 
» étonnant que leur habileté à dillin^ 
>^ guer la marche des beftiaux volés, de 
» celle des troupeaux errans. Arrivés 
>9 à quelque Domaine où iistvouvoîent 
»ja trace perdue , ils attaquoiem les 
» Maîtres de la Ferme, & les obligeaient 
» ou à rendre le vol , ou à lesdcdommar 
» ger de leur perte. 

» Il n'y avoit pas de Chef de ces Bri- 
>lgands , qui n'eut , dans df^ Ueipc 
» écartes , quelques bandes de Voleurs, 
» toujours prctes à fondre fur fes 
» Voifins. Le plus fameux héros de 
M cette efpece étoii un certain Evin^ 
» qui floriflbii du tems de CromveU 
>* II réfilta long-tenis au pouvoir du 
» Protecteur ; mais il fut enfin forcé 
» de fe foumettre. Ses Vaflaux coniii- 
•> nuerent leurs rapines , jufqu'à ce 
^ qu'on tùt envoyc des ordres au Cofflu- 
» mandant d'une garnifon de fe failîr 
» (i' twin au premier vol qui. fe feroir 
>» dans le voifinage , & de l'exécuter 
» en vingt-quaire heures , fi le Cou- 
»> pable n'étoit pas mis entr/e^ les mains 
fi de la Juftice. Quelques jours après ^ 
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#> on déroba une vache : le Chef eut 
w ordre de livrer le Voleur ; mais fans 
» fe mettre en peine de le chercher , il 
w prit le premier venu , & Tenvoya à 
» la garnifon qui le fit pendre fur le 
f> champ. 

» iMarc-Gregor , furnommé le Roi 
Pf des Voleurs ,. fe diftingua vers le 
» mcme tems , par fon habiletc à for- 
>* mer les gens de fa profelïion , & fur- 
f> tout par la police qu*il mit dans.fes 
»> brigandages. Il alloit chez tous les 
» Fermiers des Seigneurs voifuis , lever 
» les revenus de leurs Terres . & en 
» donnoit une décharge dans les formes. 
» Jamai) aucun de ceux qu'il avoit 
» ainfi pillés , ne put le faire faifir. Il 
» ctoit protégé par des hommes puif^» 
» fans , à qui il rendoit . des fervicçs ; 
» car il avoit d*excellentes qualités , 
» dépenfoit fon bien noblement , étoit 
» Tami ,1e proteûeur déclaré des Veu-. 
w ves &c des Orphelins. 

n Le dernier qui fe distingua parmi 
w ces Bandits , eft le. célèbre .Barifdal^ 
» Il perfeûiona fon art , &:.4^eni"ichi| 
» de nouvelles découvertes. Vj^Q entre 
» autres , étoit une contribution for- 
>> cé« , qu'il faifoit payçr , eu fyim i 
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» fur tous les biens des Propriétaires 
• du voilînage , pour mettre leurs trou- 
n peaux fous fa proteâion. Uemployoît 
I» cette taxe à dédommager fes amis 
» lorfqu^on leur avoit volé du bétail. 
*» Très-fîdele pour les gens de fa troupe^ 
n il livroit à la Juftice les Vagabonds 
M qui venoient s'y mêler. C'étoit un 
f> homme de moeurs polies , curieux 
f> de fa parure , &c bien dans toute fa 
n perfonne. Tl fe regardoit comme le 
>» Bienfaiteur du genre humain , le 
» confervateur du repos &c de la {u« 
» reté publique. 

» Une forte de civilifation a fuccédé 
M à ce brigandage ; mais ces Monta- 
j» gnards font encore fi difFérens des 
ff autres Habitans du Royaume , par 
n rapport aux mœurs , à rhabillement , 
n au langage , qu'on les prendroît 
» pour des Peuples d'une autre Nation. 
» Leur pays occupe plus de la moitié 
n dei'Ecoffe , & s^étend depuis Dum» 
i^barton jufqu'à Tembouchure de la 
n Clyde, dans* la partie feptentrionale 
H de riile. Les montagnes entEiflees les 
» imes fur les autres , laiflent entr'elles 
» des creux profonds , & font tou)oars 
» couvenes de neige ^ principalement 
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n vers le fommet. Leurs chaînes , dif-» 
H pofées de TEft à TOueft , forment 
H un afpeft effrayant ; & plus on les 
» confidere , plus on eft frappé de leur 
» majQTe énorme , de leur irrégularité , 
» du fombre qu'elles fe font mutuet- 
» lement , & de la lumière pâle qu'elles 
>» réfléchîffent. Leur cime eft plus fou- 
» vent un roc nud , dont le coup d'œil 
» varie fuivant les faifons. Lorfqué 
» les Habitans , qui font beaucoup 
» d'attention à ces différentes formes ^ 
n voient la montagne marquée d'une 
M raie blanche , voilà , difent - ils , la 
n queue de la Jument grlfe qui grofîît »• 
» Dès-lors ils craignent de s'éloigher 
» de la maifon ^ de peur d'être em- 
H portés par les torrens , ou de fe 
» trouver enfermés dans quelque lieii 
H indcceflible. 

» Une de ces montagnes , dans le 
y> Lochabar , a fept milles de hauteur, 
i¥ je ne dis pas jufqu'au fommet , 
» mais feulement jufqu'à Tendroit oîi 
n elle commence à devenir inabor- 
n dable. Ayant un jour entrepris d'y, 
» monter , quand j'eu» fait les deux 
» tiers du chemin , je trouvai ime dif- 
« fér^nçe f 0DÛdérai>le d^ l'ay: > 8| 
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n ne vis plus que cUautres montagnes i 
H 11 eicarpces , qu'il me fut impoflîblo 
w de continuer ce voyage. Apres y 
n avoir employé un grand jour d*été, 
» j'en revins mortellement harrafle ; 
» encore me trouvai-je fort heureux 
» d'en ctre revenu ; car on me dit que 
» fi certains nuages , qui font fon 
» communs dans le pays , s'étoient 
» étendus fur la montagne , je ferois 
» mort de faim & de froid. Je décou- 
» vris , par-ci par-là , quelques pays 
» plats, qui pourroient porter du bled» 
» mais que leur fituation rend ftériles, 
w le folcii ne paroiflant guère plus de 
w trois heures fur Thorilon, 

w En voyageant dans les montagnes 
» d'Ecoffe , on ne doit pas oublier de 
» fe pourvoir de provifions pour foi 
» & pour fon cheval. Souvent on ren- 
» contre des rivières rapides & pro- 
» fondes , fur lefquelles il y a quelquc- 
» fois de petits bacs ; mais ces nateaux 
» font 5 en effet , fi petits , que le 
» cheval eft oblige de paffer k la nage, 
i* S'il nV a point de barques , il faut 
» fe laiffer co::duire par la monture , 
» & envifager fixement , pendant le 
^ paflage , quelqu'oljjet de l'autre ç$t4 
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le la rivière ; car fi l'on regardoit le 
rourant , on perdroit infailliblement 
a tête. Pour éviter rétourdiffement, 
m peut encore laiffer pendre fes 
arabes dans l'eau ; & malgré toutes 
es précautions , un Voyageur eft 
[uelquefois emporté par des torrens 
[ui tombent des rochers , & qu*on 
le peut ni dompter ni prévoir. Les 
hemins font d'ailleurs fi raboteux 
>ar des racines d'arbres qui bleffent 
?s pieds des chevaux , fi inter- 
ompus par des fondrières , qu'on 
le fait guère qu'un mille par heure, 
iouvent le Cavalier eft fouré de 
lettre pied à terre , & de fe ftrvir 
le (es mains pour grimper fur un 
entier qui fe trouve fur le bord d'un 
précipice. S'il arrive une tempête 
iolente , la neige eft chaflée avec 
ait de force , qu'elle empêche le 
/"oyageur d'appercevoir la tête de 
on cheval qui peut être renverfé 
»ar le vent. D'ailleurs cette quantité 
e neige change tellement la face du 
hemin , qu'il n'eft plus poflible de 
'y reconnoitre. 

» Après deuv jours d'une route fi 
énible , on découvre une petiit 
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n plaine d'un ouart de mille d'étenduef 
n avec fept ou nuit chaumières ; & c'eft 
» là un village d'Ecofîe.Ces chaumières 
» font faites de bois ; & les foUves du 
M toit ont un volume prodigieux^ On nt 
jt fauroit les faire trop fortes , pour 
^ réMer aux courans d'eaux; ils em«4 
» porteroient aifément des maifons qui 
f> n'ont point de fondement. C'eft dt 
H rimportance de ces toits » que vient 
i> le compliment que fe font les Habn 
M tans y en buvant à la fanté les uns des 
j> autres , quand ils difent : m A votre 
» arbre du toit »» ; au lieu que les Aih 
H glois difent : « A votre foyer >>. Le» 
» murailles , épaiâes de <juatre piedsf 
n font conilruites de bois couvert ds 
i> gazon. Aufii voit - on . quelquefois 
t> les beftiaux brouter les murs de k 
^ cabane. Ce gazon recelé quantité. 
>» de vers , qui , dans les tems fecs f 
9f tombent fur la table ; ce qui cft très- 
H dégoûtant pour les Étrangers feuler 
» ment ; car les gens du pays y font 
w peu d'attention. Il y a des écuries 
» dont la porte cfl fi baife, qu'un chevai 
» ne peut y entrer. Alors il faut payef 
» pour abattre le toit ; & c'eft ce -qid 
9> m'arri va deux fois en on même voya»* 
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n gCé On me mit coucher dans une?* 
n efpece de boîte , où je fus bientôt 
» enfumé , parce qu'on avoit fait du 
n feu avec de la tourbe humide , & que 
n la chambre n'avoit pas cinq pieds d^ 
^ haut. La terre formoit le plancher } 
» on y avoit creufé un trou en guife 
H de pot-de-chambre-; & ne pouvant 
H m'en douter , j'y pofai maÛieureu- 
9¥ fement le pied en me levant de moi> 
n trifte grabat. 

» Les Maîtres de ces habitations 
n fe mettent à table fans cérémonie! 
H avec les Voyageurs , & ne man- 
n quent jamais d'y introduire un frère ^ 
» un coufin , im ami. Ils fe glorifient . 
>t de ne s'être mêlés avec aucune 
» Nation , & traitent les Anglois de 
n Peuple corrompu , qui n'eft qu'un 
n mélange de plufieurs Peuples. Ces 
^^Montagnards font partagés enfamilles, 
n qui elles-mêmes font divifées en ûx 
n branches. Chaque famille afon Chef, 
n & chaque branche fon Capitaine, 
n Celle-ci fe fubdivife en différentes 
n bandes de quarante ou cinquante 
» hommes , qui tous rendent au Chef 
M général une obéiffance propottion-* 
n née à fa vertu & à fon mérite. Ds 
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» font l'ur-tout profcifion d\in atta- 
V chenient particulier pour la dafle de 
>> leur divilion , &C ié piquent d'un 
» amour patriotique pour leurs ingn- 
» tagnes , & pour tous les membres de 
» leur tribu. En revanche ^ ils témoi- 
» gnent le plus grand mépris pour les 
14 Ecoflbis de la plaine , qu'ils regar- 
» dent comme inférieurs en force & 
» en courage. Ils fe croient même en 
» droit de les piller , fur une ancienne 
n tradition , qui porte que le pays plat 
» ctoit jadis le patrimoine de leurs An- 
f> cctres. 

w Le Chef exerce une autorité arbî- 
» traire fur (es Vaffaux & juge toutes 
« les querelles. Lorsqu'il a befoin de 
u doter fes filles ou de bittir une mai- 
» fon , il levé des impôts comme il lui 
» plaît ; & quiconque refufe de les 
» payer, cfl condamne d'une commune 
w voix à être renvoyé de la tribu. 
H Cette obclflance aveugle eft le prix 
» de la proteâion déclarée qu'il accorde 
» à (es Sujets. Il les foutient dans tou- 
» tes leurs entreprifes ; & fi l'on en 
» vient aux armes, il conduit fa diyifion 
» & combat avec elle. 

» Malgré fcs foins pour procurer à 
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9à chacuîi l'on habitation , il y a toujours 
>» quelques Coureurs , quelques Vagar 
» bons qui n'ont aucun afyle. Ils ne 
» s'amufent point à mendier aux portes; 
M ils entrent fans façon dans les cabar 
» nés , s'affeyent auprès du feu , 6c 
» demandent leur part du gruau. Le 
» foir ils s'enveloppent dans leurs hail- 
f> Ions , & dorment dans un çoin. Per- 
» fonne ne leur refufe rhofpitalité j 
» parce qu'on fait qu'ils ne poffedent 
» rien dans le monde , & n'ont aucun 
» moyen de gagner leur vie par le tra* 
» vail. 

» Il eft ici peu de gens riches ; 8c 
» les fermes y font d'une médiocre 
» valeur. Il n'en eft prefque aucune , 
9è qui produife plus de cinq cens livres ; 
ff encore ne retire-t-on ce revenu qu'en 
» nature , c'eft^à-dire , en grain , en 
» beurre , en volaille ; & attendu cette 
M extrçme pauvreté , il eft d'ufage.que 
» le Seigneur en remette une partie. On 
» tient auflî de lui les pâturages oii 
» Ton envoie le bétail. Le gruau d'à- 
^> voine eft la nourriture ordinaire ; 
*» encore n'en a-t-on pas toute l'année j 
i> car il eft rare qu'il dure jufqu'à la fia 
M de l'hiver. Pçiir y fuppléer , les gens 
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h faîgnent leurs befliaiix, en font bouil- 
pp lir le fang ; & en y joignant un peu 
M de lait , ils le mangent avec ce qui 
>> leur refte de leur gruau. Cette faignée 
»» rend les troupeaux fi foibles ^ que 
h le matin , lorlqu'il faut les envoyer 
M au pâturage , à peine peuvent-ils fe 
» lever. On eft obligé de fe joindre 
H plufieurs enfemble , pour mettre fur 
» pied un bœuf ou une vache. 

» En cté , pour être plus à portée 
M des lieux où ils mènent paître les 
M beftiaux qui ont furvécu à la faignée 
» du printems , ils habitent des cabanes 
» plus mîi'érables encore ciie celles 
» dont j'ai parle. Ils les bâtiflent dans 
w la partie la plus élevée de la mon- 
h tagne ; & ils y font leur beurre & leur 
V fromage. Accoutumés dès leur en- 
ff fance à être trempés jufqu'à la peau 9 
•> s'ils font obliges de coucher à Taîr 
» dans un endroit iec & froid , îls 
» mouillent leiu" manteau ,s*y envelop* 
w pent , & s'étendent fur la bruiere » 
» oii ils paffent la nuit à Tabri de quel- 
f> que colline. Ils prétendent que lâcha- 
%» leur qui fort du corps à travers leur 
» habillement, produit une vapeur qui 
p empêche que le vent ne les pénètre^ 
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I» Pour moi , je crois au contraire » 
H qu'elle leur caufe des fluxions , des 
H rhumatifmes qui les rendent moins 
H ùln§ , moins vigoureux. Cependant 
» leur démarche eft plus légère , ^ 
f» meilleure grâce , que celle des Pay*» 
9> fans de France ou d'Angleterre. Leu? 
i> taille eft au-deffous de la médiocre ; 
H les femmes , fur-^iout , font très» 
^ petites, 

. » L'approche de Thiver les ramené 
i# à leurs premières habitations. Con-» 
» fines dans ces demeures triftes 8c 
H fombres , ils y vivent fans amufe* 
44 ment , couvent leur feu ^ fe brûlenB 
» les jambes , s'enfument le vifage, & 
n n'ont , pour s'éclairer , que deux bâi» 
n tons rëiiiieux , qui leur tiennent lieu- 
n de chandelles. Quelquefois la neige 
h defcend des montagnes , pénétre dans 
M leurs cahutes , & coupe toute com- 
» munication entre les Habitans. Alors 
» il faut, qu'avec leurs mains , ils tra- 
w vaillent à fe faire un* paflagç , & s'u-p 
» nifîent plufieurs enfemble pour ren- 
n dre le chemin libre. 

H Tout miférables que font ces Mon*» 
>t tagnards , les Nobles jouifTent d'une; 
h forte de puiiT^ce , qui CQmpenf<^^. 
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H les commoditcs dont les Grands font 
M pourvus dans des climats plus heu- 
H roux. S'il leur naît un fils , les Vaflam 
w fe difputent Phonneur de le févrer 
ff lorsqu'il fortira de nourrice. Celui à 
y> qui ccttegloireeft dévolue, s'appelle 
^ le pcre , & l'es ent'ans les frères , les 
I» i'œurs nourriciers du petit Seigneur. 
» Un Gentilhomme qui fait un voyage, 
» ou une vifite à l'es Voifms , a tou- 
» jours avec lui une fuite nombretffe » 
» compofée d'un Secrétaire , d'un Pr&- 
« tre , d'un Orateur, d'un Porte-épée, 
» & de divers Officiers qui ont cha- 
» cun leur emploi auprès de fa perfonne. 
» (^es Secrétaires ont cela de dif- 
ff rent des nôtres , qu'ils doivent Être 
» prêts , en toute occafion , à facrifier 
» leur vie pour confcrver celle de leur 
» Maître. Dans les parties de débauche^ 
M ils font à côté de lui ; & leur office 
>t cft d'ctrc attentifs ii perfonne ne Tin- 
» fuite. Le devoir du Poète cft de favoir 
»par cœur la généalogie du Patron 
9f dont il célèbre les hauts faits ; c'eft 
» avec quoi il amul'e la compagnie. 
>> Une autre de fes fondions , à laquelle 
» la plupart de vos Poètes réufliroient 
» fans doute à nxcrveilie , eft de Ten- 

}f dormir 
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$¥ dormir par fes vers lyriques. UOra- 
t> teur porte la parole pour fon Sei- 
» gneur. S'il faut paffer un gué, un autre 
n Officier prend ce dernier fur {e& 
H épaules ; & vous fentez que cet 
H emploi n'eft pas le moins important. 
>» L'Ecuyer conduit le cheval dans les 
» pas difficiles. Un autre eft chargé du 
>» bagage ; un troiiieme joue de la cor- 
M nemufe hors de la maifon , fous lesfe» 
^ nêtres , tandis que le Seigneur fait fa 
9i toilette , qui, pour Tordinaire n'eft ni 
» longue ni embarraffante. Ce Muficien 
» eft fort confidéré parmi le Peuple ; 
H car c'eft au fon de cet inftrument , que 
» travaillent les Moiffonneurs; & il ne 
» fe fait aucun ouvrage difficile & pé* 
>t nible fans cette forte de concert. 

w Malgré toute cette diftribution 
H d'emplois , les Seigneurs n'en font pas 
» meilleure cherc. Du gruau d'avoine , 
j# préparé de différentes façons , des 
>> harengs falcs , & quelques autres 
M denrées de vil prix , compofent fou- 
it vent tout le dîné. Leurs maifons , 
I» bâties de pierre , fans être grandes, 
» font commodes , &c fituces près delà 
j» plaine , à portée de la mer. Us s'attri- 
H Duent le droit 46 YÂ? & de mort fuç 

Tome XIX% N 
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» leurs Vaffaux : ils ne peuvent cepea* 
M dant pas les juger dans leur propre 
m caufe : un Bailli royal donne la Sen-r 
» tence ; mais oytre qu^il eil lui-même 
j» Vaflal du Seigneur^ il écoute fouveot 
» {on reiTentiment ou Ton intérêt ;.6( 
» dans les interrogatoires , lorfaue 
s^l'Âccufé ne pairie pas fuivant loq 
» intention , U ne lui épargne ni coi^ 
ft> ni injures , pour le forcer à changer 
>» fes réponfes. Quand ce Bailli marche 
m d'un Village ù l'autre , les Habitans 
s» l'accompagnent ppur faciliter faroutç 
s» & lui faire honneur. 

I» Outre les bcftiaux , dont j'ai dit que 
i} le fang & le lait fçrvoîent de nourritu? 
M re à ces Montagnards , le pays produit 
» des ceri's Se des chevreuils qu'ils pour? 
w fuivent julques dens \ç creux des ror 
w chers où ce^ animaux fe retirant. Os 
M ont auûi une race de chevaux naio^ 
p &c fauvages qui courent les moar 
» tagnes , &c qu^ils chafient comme le 
ji» cerf. Ils les attirent en ^des. lieux 
n efcarpés, & tache ut jde les attraper 
»> par îes jambcG dv derrière , ou les 
» pourfuiveiu de fëçon 9 cu'iîs tomr 
»» bent de latitude. Dès qu'ib font ap- 
j$ privoifçs , & qu'eu Y^vt leur ^luç 
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>> porter quelque fardeau , on leur 
» ajuftc cteux paniers , fur chacun def» 
n ouels on pôle une partie de la charge. 
n M elle ne peut fe divifer , on met au- 
n tant pefant de pierres dans l'autre 
n panier ; de manière que Tanimal eft 
■m obliec de porter le double du poidt. 
M A légard des terres que les Payfaiis 
it peuvent enfemencer , Us les labourent 
n avec les mornes chevaux. Ds en attdU 
9» lent c][uatre à la fois , tiennent les deux 
f» premiers y & marchent à reculons » 
m pour prendre garde que la charrue ne 
m frappe pas contre le roc qui parok 
jt fur la furface» Ils emploient ces mêmes 
M animaux à traîner la herl'e qu'ils atta«- 
n cheiu cruellement à leur queue ;&fi 
n la queue eft trop coune , ils Talon- 
n geiit avec des ozîers. Tous les ans'^ 
^ après la récolte^ le Shérif , accom- 
w pagne des Jiirc5 , va mettre le prix au 
H bled ; celui des autres denrées fe règle 
n par Tufage. 

M Quand il fe fait un mariage dans le 
If canton , les Conviés s^cmparent de la 
n cabane des jeunes Epoux , 6c les met- 
f» tent dehors la première nuit. Le coa« 
» pie , chafle de fon hofpice ^ va cou-. 
p cher fur du foin dans quelque graigcji 



i9ft Suite de lÏcosse» 
H & fe livre entièrement à fon amour j 
n tandis que les gens de la noce danfent 
M &c s'amufent d'une autre manière, 
n Quelques jours après le mariage , la 
9» jeune femme commence à filer fon 
H drap mortuaire ; &c le Mari ne peut 
>» ni le vendre ni le mettre en gage&nf 
9f fe déshonorer. 

H Lorfqu'il meurt un de ces Payfàns ^ 
M fes Amis , fes Parens , fes Voifins 
M s'afTemblent & fe réjouîiTent comme 
i> à une noce.Si c'eft un-homme marié , 
M fa veuve conduit la première daniè.Sî 
n c'efl ime femme , le Mari fait les hÔDp 
If neurs de la fête. Quand le Défunt eft 
M d'un rang difiingué , la famille loue 
» des Pleureufes qui font retentir Vm 
f> de leurs gémiflemens ; & la cérémov 
» nie finit psr fe couvrir la tête d'une 
M petite pièce d'étoffe verte en fignede 
>» deuil. 

» Ces Montagnards font fi fuperfii*. 
» tieux , que lorfque deux P^y fans font 
H un marché , ils mouillent chacun le 
» dedans du pouce , le joignent enfem- 
>» ble ; & l'accord efl regardé comme 
^ inviolable. Dans les cas d'alarme & 
H de détreife , le Chef envoie , dans iâ 
t» tribu y ce qu'ils appellent la Croix 
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Mf enflammée : ce font deux bâtons 
H croifés , & brûlés par les deux bouts* 
I» Il y ajoute des ordres par écrit , qui 
n portent que chacun fe trouvera dans 
n un lieu convenu. Alors lout le monde 
h part bien armé , & s'empreffe de 
n marcher au rendez-vous* Les muni- 
M tions de bouche font bien-rôt faites*: 
M du gruau d'avoine qu'ils paîtriffent 
h avec un peu d'eau dans le creux de la 
pf main , compofe tout le repas. 

H En entendant ces détails , difoit 
ff mon Gentilhomme, n'imaginez-vous 
H pas vous retrouver encore dans quel- 
H que contrée fauvage du Nouveau- 
H Monde ? Ces Peuples d'Ecoffe font 
n nos Voifms ; & vous conviendre» 
» que leurs mœurs ne nous font guère 
H moins étrangères , que celles des Al- 
I* gonquins & des Eiquimaux. Ce pay» 
$$ n'a jamais été plus civilifé ;on y voit 
#> cependant des Villes , des Bourgs ^ 
H des Villages ; &c toure cette partie 
>p du Royaume eft divifée en quinze 
» Comtes. 

» Inver-Lochi , fitué entre deux lacs 
H dans le Lochabar , eft le principal lieu 
fp de cette Province,remarquable par la 
» fameufe prédidion d'un certain Ban- 

Niij 
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I» quo 9 qui prophétifa , idit-oa , Ijuefa 
• pofiérité porteroit un jour la courons 
» ne. Le Tyran Macbeth , qui régnok 
» alors 9 le fit aflaflîner pour emplcher 
» Tefiet de la prédiâion ; mais «Uc n^es 
m fut pas moins accompUe ; car le fis 9 
n aux fe fauva en Angleterre , ayanc 
j# epoufé une Princeife de Galles , en 
n eut un Prince oui prit le Rom dt 
fp Stuard, & fut le dhef de cette Maifon. 
» Ce nom , fous lequel , depuis plus 
H de trois cens ans , ont été connus les 
f> Rois & les Reines d*£cofle , n*écok 
>» que le titre d'une dignité de la Cou* 
n ronne. Ils l'ont pris pour leur fufi* 
^ nom , qui a depuis paflé k jÂufieurS 
- fzTr/}Tr: illitfîres , iSiies du fiuig dt 

ff ces fvlonarques. 

M Les Souverains de ce Royaumt 
^ prenoient les mêmes qualités que les 
f> Rois d'Angleterre , & fc font fait 
n appcller fucccflivement Grâces 9 Al- 
fy tcffes , Majeftés. Guillaumel reçut dtt 
» I^ape le titre de Défenfeur de l*EgIife , 
» &c Jacques IV celui de Proteûeur de 
» la foi. Leurs Succeffeurs le font con- 
>» tentes de fe rfire , par la grâce de 
» Dieu , Rc'ls d'Ecoffe , d'Angleterre , 
w dp France 6c d'Irlande ; ce qui cft en- 
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1^ cbire en ufage depais la réamon deS 
w deux Couronnes. 

f» Les Habitans de l'Albanie ^ fitué6 
>^ au Sud du Locbabard , fe vantent de 
>» defcendre des anciens Scots , dont ils 
$^ ont retenu le langage $ Thabillen^ent 
à» & la manière de vivre. Ce pays aie 
I» titre de Duché , qui fut porté ancien* 
» nemenc par les fils aînés de ia Maîibfi 
jf Royale. L'EcoïTe ayant toujours été 
>> gouvernée par des Rois , Tufagé 
^ ancien vouloit cpxe dans les cas de 
I» mort i d'^dîcation ou d^incapacité 
#f du Souverain ^ on convocjuât une 
l> adTembiée cénérale des trois Etats ^ 
»» cui devoit élire les pcrfonnes chargées 
f*ae radminiftration pendant Tinter-* 
h règne ^ & auxquelles il aptmrtenoit 
ft de proclamer le nouveau Monarque. 
#» Ce Prince , avant le couronnement, 
W^nommoit tous les Juges des Tribu- 
If naux y & difpofoit des emplois civils 
M & militaires. 

» Le grand Chancelier étoit , par fâ 
f> place , Prcfident de toutes les Cours 
f» de Judicature , excepté de TEchi* 
fp quier , oh il ne pouvoit fiéger en pré* 
f^ fence du Grand-Tréforier. Ce dernier 
» Tribuiial a le même pouvoir , la môme 

Niv 
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m autorité , les mêmes privilèges , h 
f^ même jurifdiâion , dans tout ce qui 
H concerne les revenus d'Ecofle 9 que 
» l'Echiquier de Londres , en ce qui re- 
» garde les revenus d'Angleterre. Le 
» Grand -Tréforier étoit la fecoade 
V perfonne de TEtat , fous les titres 
» ramls de Trclbrier , Contrôleur » 
y> Colleâeur & Receveur - Général ^ 
M qui lui donnoient la préféance fur 
» toute la NoblciTe. 

» Le Seigneur du Sceau privé map* 
» choit &C ficgeoit au Conieil immé- 
M diatement après le Prtfîdent » & ap- 
» pofolt le fceau privé à tout ce qui 
» dcvoiî pafTer au grand fceau. Le Lord 
n Secrétaire préiidoit fur les petits 
>> Officiers , & avoit le pas fur tous 
» fes égaux par la nalffance. Le Lord 
» Greffier contcroit un grand nombre 
» d'emplois qu'il pouvoit laifTer à vie, 
>♦ & avoit la garde des rcgiftres publics. 
» Le Lord Avocat donnoit fes avis au 
ï> Monarque dans ce qui regardoit 
M l'exécution des ancieimes loix 9 6c 
» rétabliflcment des nouvelles. La place 
w de Grand Chambellan fut rendue 
» héréditaire dans la famille des Ducs de 
» LenoX/ Une de fes fonâions étoit de 
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ff veiller à ce que les Magiftrats des 
>i Bourgs ménageafTent avec foin les 
» intérêts de leur Communauté. Le Duc 
» de Montmouth a été le dernier qui 
>f ait exercé , par commiflion , cette di- 
w giiitc. Le grand Stuard , ou Sénéchal 
» de la Mailbn du Roi , fut pendant 
» quelques fiecles , un des Officiers les 
f> plus refpeôables de la Monarchie. Le 
n Frince d'Ecoffe a porté le titre de 
>» Stuard né du Royaiune.U y avoit aufli 
n THuiffier du Roi , dont Temploi prin- 
n cipal étoii d'introduire à la Cour les 
n Mmiftres étrangers, & de fervir éga- 
n lement auprès de la perfonne de fa 
n Majeflé & du Parlement. L'Aumônier 
n a foin des pauvres du Roi , dont 
n le nombre doit être égal à celui des 
» années du Monarque. U a fous lut 
n des Chapelains , dont deux , chaque 
ff jour , doivent être en fonÛion ^. 
ff quand ce Prince eft en Ecoffe. 

» Strath-Navern & Calthnaffe font 
H les deux Provinces les plus Scpten- 
i> trionales du Royaume. Les Habitans 
f> y font grands cnaiTeurs , &c font aux 
H loups une guerre continuelle. Le 
» Comté de Southerland eft plus a\» 
n Midi. l\ appartient à la Maifon d!gr 
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» Gourdon , qui a pour VaiTaiix tout€ 
H la NoblefTe de cette contrée. Celui de 
»» Rorfs s*étend d'une mer à l'autre ; & 
n l'on pêche beaucoup de harengs le 
» long de fes côtes. On appelle le 
n Comté de Miu-ray le jardin de l'Ecofle 
n Septemrionale , à caufe de la dou- 
n ceur de fon climat , & de la fertilité 
f> de Ton terroir. Les Rois ont fait au- 
» trefois leur réfidencc dans la pro- 
» vince d'Invernefs , oii Ton apperçoit 
H encore quelc^ues ruines du chftteau 
4i qu'ils habitoient. On vante les laines 
M très -fines du Comté de Buchan ^ la 
ff fertilité de fes pâturages » & l'ambre 
n jaune qui fe oêche fur fes côtes. C'cft 
>» dans im de fes ports , nommé Peter- 
ff beat y qu'en 171 ) le Prétendant débar- 
j» qua avec le Comte de Marr. On facroit 
I» anciennement les Souverains d'Ecoffe 
n dans la ville de Saint-Jorfthan , Ca[M^ 
n taie du Comté de Perth. Ceft encore 
n un lieu confidérable y oii l'on pafle .la 
M rivière de Tay fur un beau pont de 
n pierre. La marée y porte les vaifleaux 
n jufqu'auprcs de la Cité. Non loin de- 
H là , étoit l'ancienne Abbaye de Sion* 
1» ne, oii fe faifoit le couronnement de 
i^nos Rois. Aberdéen , partagée cm 
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t> deux villes , rancienne & la nouvelle , 
M diftantes d'un demi -mille Tune de 
» l'autre , dans le Comté de Marr , eft 
» la Capitale de toute TEcoffe Septen- 
» trionale. L'ancienne , fituée fur la 
» côte , à l'embouchure de la Dée , a 
n été Epifcopale , & a une des plus 
» belles ëglifes du Royaume, On y voit 
fp auffi rUniverfité ; mais avec tous ces 
it avantages , elle le cède infiniment 
» à la nouvelle , dont le port très- 
II marchand , très-fréquenté, eft encore 
H fort célèbre par la pêch« du Saumon. 
» Chaque Comté d'Ecofle a eu, de 
If tout tems y un principal Magiftrat ^ 
n oui > fous le nom de Shérif, eft jug^ 
n ae toutes les caufes ordinaires, civiles 
n & criminelles. Ses décidons , avant 
n qu'on eût établi une Cour de Juftic^, 
n n'étoierit foumifes qu'au Juge géaè« 
Il rai I autrement dit • le Grand Juge* 
n Cette Cour fut fubiutuée à ce grand 
Il Officier j au fuiet de quelques con-. 
Il teftatio ns qui s étoient élevées entre 
H lui & les Shérifs, Le Parlement abolit 
n' fa jurifdiÛion » & en forma une nou- 
n velle compofée d'un autre Grand 
m Juge , amovible à la volonté du Roi, 
» é^ln Juge derc , & de dnq MagiAratt 

N vj 
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» Lords , qui fe tranl'porteni dans les 
>f provinces , pour terminer les procès 
» iLir les lieux même. Cette tournée ne 
pp fe taiibit qu'une fois Tan ; mais depuis 
M qu'on a llipprimé les Jurildiâions 
n héréditaires , on Ta réglé à lix mois ; 
« &: pour dédommager les Juges de 
4< cette augmentation de frais ^ on a 
» doublé leurs appointemens. Dans 
» cette Cour , les procès font détermi- 
» nés par quinze Jurés , dont le Chef 
» ayant rapporté Topinion en termes 
w fimples 6c par écrit , ne laifle au Juge 
9p qu'à prononcer la Sentence* 

n Les Shérifs connoifTent de toutes- 
>9 les matières d'éleûion, d'ufurpation i^. 
># de dommages , & de petites dettes». 
» Ils jugent aufli en cas de meurtre oir 
H de faute capitale , fi le Coupable eff 
>» amené devant eux dans les vingt* 
M quatre heures après le délit. Ce tems 
M expiré , le crime devient néceflairè-^ 
H ment de la compétence du grancf 
99 Juge , ou des perlonnes déléguées à' 
M cet effet. Les Sentences des Shéri&' 
>• peuvent être adoucies , corrigées ^ 
»annullées par la Cour de Juitice ^ 
n qui , de tout tems ^ a le droit d'évo-^ 
1^ quer à fon Tribunal Içs procès don^ 



Suite de l'Ecosse. 30 v 
n Us fe trouvent faifis. Ces emplois j 
» comme je l'ai dit y étoient hercdi- 
>f taîres ; mais Jacques I & Charles 1^ 
ff fon.fils^en ont racheté là plus grande 
^ partie ; & le Parlement les a ennn tous 
H réimis à la Couronne , en ordonnant 
» qu'à ravenir nul n'y feroil nommé 
» que par le Roi^ 

j» L'Ecoffe avoit plufîeurs terres qui 
H donnoient le droit de haute-juftice ; 
H mais ces Jurifdiâîons particulières ont 
n été abolies par aûe du Parlement delà 
» Grande-Bretagne. Tout Ecoffois qui 
w tient une Baronnie du Roi , a droit 
» d'avoir un Tribunal pour y juger des 
f> procès de la moindre importance* 
» Dans les matières civiles , il ne peuÇ, 
>> s'étendre qu'aux caufes de dettes 8ç^ 
tf de dommages ^ qui n'excèdent pas 
M la valeur de quarante fchellings j 8ç, 
H dans les affaires criminelks , il ne 
n connoît que des batteries & autrejl 
M fautes , pour réparation defqueliès 
M il ne peut pas ordonner plus de vingt 
» fchellings d'iamende ^ ni retenir plu$^ 
» d'un mois en prifon celui qui ny a^ 
n pas fatisfâit. Le traité d'union à ô'té ^^ 
H toutes ces Juûices le droit de vie 8c,* 
t de mort ^ Se a établi des Ju§e$ j^ 
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n paix 9 avec tous les droits , honneurs 
H & privilèges dont ils jouiiTent en 
^ Angleterre. 

H Le Tribunal des Bourgs Rçyaux , 
!♦ eft une Jurifdiâion particulière , com- 
H pofëe de Bourgeois unis en corps pat 
H Lettres-Patentes , pour juger les uif- 
^ putes concernant le commerce , ou 
M relatives aux bâtimens, aux conduits 
I» d^eau , aux obdacks qui nuifent aux 
H paflages publics , Sec. Le Doyen ^ 
H Chet de cette Compagnie , l'aflemble 
n quand il lui plaît , & recueille les 
^ amendes qu'elle im])oib. Les Bourgs 
H Royaux forment chacun un corps 
H entier & diflinô de tout autre ; mais 
I» ils font tous fournis à une Ccuf 
f> commune , chargée de les gouverner, 
f» OnTappelloit anciennement la Cour 
I* des Qijatre * Bourgs ; parce que les 
9è feuls députés d'Edinjbourg , de Ster- 
i>lin,de Roxbourg & deBervick fe 
m réuniffoient chaque année , pour 
p traiter de Tintérêr général de tous les 
n autres. De quelque antiquité que ces 
I» Affemblées bourgcoifes puiucnt fe 
i> vanter , on croit que leurs premiers 
If regiftrcs ne rcmpntent pas. au - delà 
1» du ftitiieme fiecU. Cette Jiiftke pfeût ' 
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» priver de leurs privilèges \\n Bourg 
H OU un Citoyen qui défobeit à fes 
n ordres , condamner à des amendes 
» ceux qui contreviennent à fes loix ^ 
u juger les fautes des Commiffionnaires 
ff & des Faûeurs qu'elle a chez l'Etran- 
H ger , nommer des Commiffaires pour 
n vifiter les ports ,- les remparts p 
H les prifons , les ouvrages j[>ubUcs ^ 
9> les bâtimens , & lui en faire leur 
» rapport. Elle envoie quelquefois des 
m Députés aux principales Couronnes 
H de l'Europe , pour y négocier les 
M affaires dans lefquellrj le commerce 
H peut être intérené , ou pour y faire 
1^ valoir les griefs dont elle peut avoir 
nhfe plaindre. L'Aflemblée générale fe 
# tient , pour l'ordinaire , à Edimboure^ 
n d'oh elle ne peut être transférée aiT- 
H leurs , fans le confentement du plus 
n grand nombre. 

M La Facidté des Avocats ^ en Ecofle^ 
>» Tordre admirable qui règne dans cette 
n daffe éloauente de Citoyens > n^eô 
n pas une des chofes qui méritent le 
^ moins votre attention. Son orifline 
1^ remonte au regpede Jacques V ^ 
n c*eft-à-dire , environ au comïneitcer 
m jùtnt du feizieme fiede. Ce Prince ni 
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n choix d'im certain nombre de per-* 
n fonnes de réputation , verfées dans 
tf la connoiffance des loix , qu'il qualifia 
f> d*Avocats du Confeil. Dans la fuite 
ff des tems , la multitude des affaires 
» obligea d'en augmenter le nombre ; 
»ron en compte aujourd'hui cent 
» quatre- vingt , dont cent quarante au 
f> moins , fuivent régulièrement les 
» audiences. Les autres font des Gen- 
» tilshommes qui n'afpirent qu'à l'hon- 
» neur d'être un jour membres de la 
yt Cour de Juilice. 

» Cette Faculté tient une affemblee 
» générale le premier mardi de chaque 
» année , pour y choifir un Doyen ^ 
» un Tréfbrier , des Secrétaires , des 
9> Examinateurs , & un Intendant de la 
P9 Bibliothèque. Quoique le Doyen né 
n foit qu'annuel , il eft rare qu'on le 
•• change , non plus que le Tréforier y 
n qui refle ordinairement en place peiï- 
n dant plufieurs années. Les Secrétaires' 
» doivent alternativement aflifter à 
» toutes les feances particulières, pour 
>> enregiftrer les délibérations , dont 
f> ils donnent , dans le befoin , des 
» extraits fous leur propre fignaturCT 
» Cette Société a , pour l'ufage de'ies* 
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n membres , une bibliothec[ue précieuie, 
H dont le premier but étoit d'avoir une 
n colleâion de livres fur la loi civile ; 
n mais lorfqu'on y a vu un affortiment 
ff nombreux fur cette matière , on y 
it en a ajoute de toute efpecc de fciences 
tf & de littérature. La garde en eft con^ 
n fiée à trois Avocats , dont un eft toti- 
» jours obligé de s Y trouver à des 
«heures marquées. Outre ces Gar- 
ff diens , il y a trois Sur-Intendans qui 
» examinent Tétat des livres , & do»r 
H tient les ordres néccflaires pour ea 
n procurer Taugmentation. 

» Le Roi ne peut nommer aux places 
9t vacantes de la Cour de Juftice ^ que 
» des membres de cette Faculté , à la- 
it quelle on n'cft admis qu'après plu- 
ff heurs examens. Il faut d'abord préien- 
n ter une Requête aux Chefs de ce 
If Tribunal ; & le Doyen , en recevant 
n cette pièce , remet le Candidat entre 
n les mains de neuf Examinateurs par-;" 
n ticuliers , engagés par fermenta rcm- 
tf plir leur devoir avec fidélité. Ils {<% 
n partagent entr^eux, avec égalité ^ le 
n corps du droit civil ,& donnent joiur 
n à rÂfpirant pour répondre fur tous 
n les articles. Sept d'entr'eux ^aumoiiu^ 
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n doivent être préfens pour dontitf 
n leur fuffragc ; & fin' ant ce qui en 
H réfulte , ils clcclarent au Candidat leuf 
» iatisfaâion en fignant fa Requête , ou 
•» le prient de continuer fes études avec 
M un nouveau zèle. Dans le premier 
H cas , le Doyen fixe le fujet fiir lequel 
M il doit fe préparer & foutenir thefeit 
* Cette féconde épreuve eft publique j 
»6c l'ajOTemblée doit être aii moini 
n compofée de quinze membres de la 
^ Faculté, qui difputent Contre le Pro^ 
m pofant >& donnent leur voi^cciAmè 
»> dans le premier examen. S^il efi ad-« 
ff mis y le Doyen lui affigne le fujet fitf 
>f lequel il doit prononcer Un difcburs; 
H & après les fermens d'ufage ^ il eit 
j> reçu dans cet ordre refpeôable , àuffi 
u ancien que la magîftrature , aufH nobli 
H que la Venu , aufli néceffaire que It 
>> juflice , & qui libre par état > juftè 
f» par devoir , utile à la fociété fans 
h en être l'cfclave, doit fa dignité à fes 
M lumières , joint Tindépendance du 
w Philofophe à Taflivité du Citoyen^ 
w & compte pour rien réloquence 
f> même , û réloquence , comptée elle* 
9f même au rang de fcs vertus , nVft 
» tout à la fois le fléau du vice*, le 



Suite de l^cossë. 507 
n bouclier de Tinnocence , l'organe 
» de la vérité. 

«Telle eft Pidée que nous nou^i 
$^ formons en Ecoffe de ces Maîtres dii 
H barreau. Dévoués uniquement à Té- 
H tude & aux obligations de leur état , 
» ils changent , pour ainfi dire, d^être ^ 
m de vie ^'^de fentimens & de penfôes. 
H La Juftice les rend les dépofitairesdu 
M bien public; Thumanité leur préfente 
^ les larmes des Opprimés; Téquitéleur 
H ouvre le fanâuaire des lolx ; la 
H fcienceleur en démêle les difficultés; 
M rhonneur les rend fourds à la voix 
n de rintérêt ; & le bonheur des hom- 
H mes eft la récompenfe à laquelle ils 
n fe montrent le plus fenfibles. Ce zèle 
m pour la juftice , cet amour pour la 
n vérité, cet attachement poiu-lesloik 
n font autant de droits qu'ils ont fur 
n notre reconnoiffance. Saifir avec 
n jufteffe un point litigieux , inventer 
H des moyens qui tireat la vérité du 
h feîn des nuages , peindre , avec leS 
n couleurs de la nature , les devoirs dé 
n rhomme , (es droits , fes malheurs , 
» ouvrir Toreille des Juges à la raifon , 
» leur cœur à l'équité , amener avec 
n adreiTe ces insinuations délicates « ces 
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n rciTources du pathétique , toutes 6e9 
*» fineâes en6n d\in art d^autant plus 
I» iûr , qu'il eilplus caché , émouvoir , 
» entraîner , affervir les efprits y tel eft 
n le talent que nous leur fuppofons ; & 
$¥ ce talent exige de ^imagination , dt 
n la fenfibilité , du ^cnie. 

i# Quelque oppoiés que foient les 
>» intért^ts des parties y quelque chaleur 
n que les Avocats doivent marquer en 
f* les ioutenant , rarement les nôtres f« 
H permettent de répandre , dans un 
» plaidoyer , le fiel & Tamertume ^ 
1^ encore moins de fouiller jufques dans 
M les tombeaux , pour déshonorer un 
» Advcrfaircr Us lentent combien il y 
p> auroit d'inhumanité à infulter à l*in* 
#» fortune ou à rindigc'nce.,Usfarent ^uc 
|i» le fanâuaire de la Juftice n'eO: point 
n un théâtre , oîi de vils Bouiîbns amu- 
ff fent le Public paf des plaifanteries ; 
9f non qu'elles ne foient placées en 
H quelques occafions ; m^s pour peu 
»> qu'on les multiplie ^ ou qu'on fs 
« laiffe emporter par un caraâere faty- 
H rique , on manque d'éeards aux Ma« 
h giftrats , au Public , à (oi-môme. 

» Les anciens Ecoffois n'avoîfént ni 
n Avocats , ni Juges , ni Magiûrats ^vk 
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^ Tribunaux fixes , déterminés ÔC 
$$ conftans. Pour adminiftrer la Juftice 
♦> dans le Royaume ,le Parlement nom» 
» moit des Commiflaires pris dans les 
» différens ordres de Tintât , & qui n'a- 
pp voient pour tout falaire , que le? 
H amendes qu'ils adjugeoient au Roi 
H par leyrs Sentences. Cette charM 
H ctoit d'autant moins onéreufe , qu'ils 
ff ne dévoient fiéger que quarante jour^ 
H & qu'étant alternativement appelles 
n à remplir ces fonftions , leur tour ne 
» revenoit guère qu'une fois en fept 
#f ans. Cette méthode avoit cet avan- 
ff tage , qu'elle obligeoit tous les Sujets 
» à s'inftruire des loix Sç de la confti- 
» tution du pa^s ; mais elle nuîfoit 
» aux procès qui exigent de longues dif- 
H cuflîons. Le5 premiers Juges n'ayant 
f> pu les terminer avant l'expiration de 
H leur terme , il falloit les porter à de 
9f nouveaux Commiflaires qui igno- 
ff roient le fond de la queftion. On crut 
H s'appercevoir d'ailleurs , que ces miï- 
>f tations fréquentes étoient, pouf ces 
w Magiftrats annuels , autant de moyens 
ff de corruption. Ces motifs parurent 
f> fuffifans pour abolir l'ancienne cou- 
#|;ume^5^ fe rapprocher des uf^^ 



3IO Suite de l'Ecosse* 

j» des autres Nations en créant ét$ 

» Cours de Judicature. 

>» Le Collège de Juftice ^ autrement 
» dit le Tribunal de laSeiTion , fut étaUi 
n par autorité du Parlement , qui , Ibus 
f^ le règne de Jacques V ^ nomma les 
9f Seigneurs qui dévoient le comjpofer ^ 
»» fixa le tems & le lieu de leurs ieanceSy 
m & régla la forme des procédures. Le 
H RoL y efl aftreint à ne pouvoir riea 
M exiger des Juges , que ce queprefcrit 
H Texaâe équité. On prit pour modèle 
n de cette nouvelle Cour votre Parle- 
9f ment de Paris; on créa unPréfident , 
H quatorze Sénateurs » aux-quels on 
>» ajouta , par la fuite , quatre mem- 
i# bresdu Confeil privé, avec ûx Qercs, 
n pour tenir rcgiflrc des aâes de la 
n Compagnie. Toute s les caufcs civiles 
H & crimmellcs font portées devant ce 
n Tribunal à des tems marqués ; favoir^ 
n depuis le premier de Novembre ^jui- 
» qu'au dernier de Février , & depuis 
n le premier de Juin , jufqu'au ceriiier 
n de Juillet. Les Jugcmens qu'il pro- 
M nonce font , en général , fondés fur 
^ les aûes du Parlement & les couru* 
n mes de la Nation ; & fi ces motifs Iw 
f> manquenc» il a recours à la loi dyilèi 
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» U ûége tous les jaurs , pendant le 
)i> ternie prefcrit 9 excepté le lundi ÔC le 
>» dimanche. Les vendredis font deflinés ' 
» à entendre les caufes de la Couronne ,^ 
» félon le rôle que TAvoçat en a du 
(i fournir au Garde du grand fcçau. l 

» Oii ne peut appeller qu'au Parle^ 
» n^ent des jugeniens de cette Coiu* ^ 
M qui n'en rend aucun valide , s'il n'eft 
» porté par neuf de fes membres. Lçs 
9' Avocats des deux partis font premie- 
» rement entendus ; & les Clerc§ met-» 
» tent par écrit les principaux cheifs , 
Il fur lefquels chacun appuie le droit de 
» la c^ule \ enfuite les Juges domient 
M leurs avis , & prononcent puhUque- 
« nient à la pluralité des voix, Ce Tri- 
M hunal a deux Chambres , l'une appel- 
t) lée intérieure , & l'autre extérieiu-e, 
» Celle-ci n'a qu'un des Juges , qui y 
M préftde alternqtivement par femaine. 
n On y pone toutes les caufes en pre- 
» miere iafiance ; ce fi là décifion en eft 
H facile 5 le Lord de femaine doni^e la 
âifeutence. S'il y entrevoit des diffi- 
30 cultes , il en fait le ^apport aux autres 
» Juges. La Chambre eytérieiure oomi* 
t> met, chaque jour , deux Magiibats 
pnovix eatex^re les témoiA$.^rece¥iCttr 
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pf les fermens. Un des articles du traité 
w d'Union des deux Royaumes porte 
^ aue la Cour de Seffion , ou Collège 
» ae Juftice, confervera (es droits , les 
H fondions , fes privilèges , ainfi que 
» la Cour judiciaire , & d'autres Jurif- 
» diâions inférieures établies en Ecoffe. 
» Celles qu'on appelle Commifforiales, 
» ont pour objet les teftamens , les bé- 
M néfices eccléfiaftiques, les dîmes , les 
» divorces , & autres points de cette 
» nature. La principale , celle où Ton 
n peut appeller des jugemens rendus 
» par toutes les autres , fiége à Edim» 
» bourg , & eft compofée de quatre 
» Juges & de pUifieurs Clercs quijouifi» 
. H fent de bons honoraires. • 

M Au refte , je dois vous faire obfer- 
» ver , que , par le grand nombre des 
w perfonnes qui ont ici droit de vivre 
H aux dépens des Plaideurs , les frais » 
» prcfque toujours plus confidérables 
» que le fond même du procès , entnâ* 
» nent fouvent la ruine des deux Parties. 
» La Juftice ne rend plus gratuitement 
>♦ fes oracles : aux avenues de fon tem- 
» pie , à chaque pas qu'on y fait , on 
>> trouve mille fortes de Traitans dé- 
M guifés fous les noms de Contrôleurs , 

>»d'HuiiIierS| 
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1^ d'HuiiIiers , de Sergens , de Procu- 
» reurs , auxquels il faut payer mille 
» fortes de droits que Tufage autorife. 
H Ici, comme chez vous , un Praticien 
» acheté la confiance que difFérens Par- 
» ticuliers avoient en Ion Prédéceffeur. 
►> C'eft , fi je ne me trompe , ce que 
p* vous appeliez la Pratique ; & il y en 
^ a qui font portées à plus de mille 
H livres fterlings. Il faut qu'il paie la 
» rente de cette acquifiîion ; qu'il foit 
»» logé , nourri , entretenu , lui , {(^s 
n Clercs ; {es Domeftiques ,' qu'il ait de 
w beaux appartemens , fa femme des 
w bijoux ,.&c. Sur qui doivent tomber 
» toutes ces charges ? Sur les Plaideurs. 

» La corruption n'efl: cependant 
>> point aulîi uniyerfelle , qu'on pour- 
» roit le préfumer dans une claffe 
M d'hommes, qui ne vit que de diffen- 
» fions particulières. J'en nommerois 
» plufieurs , qui , refpeâant le miniftere 
>p que la loi leur confie , n'en abufent pas 
h toujours pour engager leurs Cliens 
H dans le labyrinthe oblcur d'une procé- 
» dure longue & coûteufe; qui appor- 
>f tent c\ leurs fondions , une intégrité 
fp digne de la réputation dont ils jouif- 
M fent , & des Magiftrats. qui les écou- 

Tome XIX. O 
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» te Ht. Le zèle avec lequel ils tlëftiott 
» (fient leurs Parties , ne les aveugla 
f) ni fur les motifs de leurs prétentions I 
ff ni fur les droits de leurs Adveriaifiei^ 
» Ils foutiennent leurs intérêts ^ îimais 
H leurs paffions , & refufent mtm^ 
M leur n-iiniftere à ceux qiii voudroient 
9f leur faire emprunter le langage de U| 
«> duplicité ou du menfonge. |^s paiK 
»> vres , les malheureux les trpuvenc 
» toujours emprciTés à les défendftti 
^> lis regardent comme le plus bel qfage 
!^ qu'ils puifTent iàire de leurs tàlénsi 
» celui de les confacrer à ces yi^imei , 
» de rinfortune, & comptent au nom* 
ff bre de leurs plus beaux iours , ccui 
» oîi , fans autrj^ falair« que4eur ^éné^ 
»> routé , ils ont , par leurs feins, rendu 
» à leurs Concitoyens , leur état , lem 
V fortune , leur réputation , leur hm» 
»neur, 

» Il fut un tems ^n EcoiTe y ok lei 
y> Rois placés fur un monticule , tfoft 
H ils pouvoient entendre les Panies'^Ç - 
» en Être entendus , rendoient euic«* 
» mêmes la juftice à leufs Peuples, Maki 
>» dans les cas de peu d'importance , les 
pf caufes étoient foumifes à la dédifièa 
I» de quinze perfo»fies<iu yoifiii^gi^rei 
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n commandables par leur probité ; &C 
ff la fenteiice qu'elles rendoient à la plu- 
M ralitc des voix, étoit décifi ve & fans 
I» appel. Le premier code authemique 
if que l'on connoifle dans ce pays , 
>»£iit entrepris par ordre du Roi Da- 
» vid I , iiir un grand nombre d'an- 
» cienneK loix , tirées , pour la plupart , 
» de la loi civile , qui «l un rapport in- 
» £ni avec ce qui le pratique chez les 
» Anglois. 

» Il y a 5 dans ce Royaume ^ ileuic 
1» fortes de dépôts qui fervent à l'enre- 
n giflrejnent de tous les tranfports de 
H terres ou de biens , que peuvent 
H faire entr'cux les Particuliers. Les ims 
» font généraux , & fe trouvent -X 
» Edimbourg ; les autres , affeâés à 
» chaque Comte , fe confervent dans 
H fon dillriâ. Ils ont été établis par aôe 
» du Parlement fous Jacques II; &de- 
w puis ce tems , on ne connoît point de 
» regiftre plus authentique ni plus fo- 
>♦ vorable , pour mettre les droits des ' 
n Sujets à Tabri de toute atteinte. En 
>> effet , perfonne ne peut former de 
» prétentions fur un fonds de terre , fi , 
» dans Tefpace de foixante jours , il n'a 
1^ fait enregiârer {a prifie de pofleifion. 

Oii 
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» 11 ne fauroit y avoir de tranfporrde. 

» propriété fait en fecret ; ou , s'il y 

p> en avoir, le défaut d'enregifirementle 

H rendroit nul. Chacun peut s*en inf^- 

. H truire , en compulfant ce dépôttmblic. 

ff L'Ecoffe , comme les autres Royau- 

>» mes policés , met la haute trahilon à 

» la tête des crimes capitaux. Le iup- 

p> plice eil d'être traîné au lieu de l'exé- 

. af cution , pour y être pendiï & coupé 

>» par quartiers , fi le Coupable efi mi 

» homme , & brûle , fi c'eft une femme* 

» CciKndant la Nobleffe eft décapitée» 

w n'ûiis a une manière particulière à ce 

» privs. l/]nilri:ment dont on fe fert, 

» clt une pièce de fer quarrée , largp 

» d'un pied, dort le tranchwt eft 

pf extrêmement affilé. A la partie oppCf- 

.» fée , tft un m.orceau de plomb d*unç 

» pcianîeur fi confidérable , qu'il faut 

» une très-grande force pour la remuer. 

^> Au moment de Texécuticn , on l'en- 

» levé au haut d'un cadre de bois dç 

>} dix pieds de haut, difpofée defeçoa 

» qu'elle puiffe couler fans obftacle. 

» Des que le lignai eft donné , & que 

y> le Criminel a le cou fur le billot , 

» l'Exécuteur laifTe librement tofnber 

> la pièce de fer ^ qui ne manque ja- 
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h mais , dii premier coup , de féparer la 
n tête du corps. On dit que Tlnventeur 
h de cette machine en a le premier fait 
>> l'expérience. Depuis le traité d'U- 
f> nion , on a aboli Tufage barbare de la 
» Quéftion dans ce pays. 

» La même divifion qui partage l'E- 
^f cgfle , regarde également les Ifles voi- 
f> fines , diltinguées par leur pofition. 
h Les principales font les Hébrides , les 
» Orcades , & les ifles de Schetland , 
H fituées au nord de ce Royaume. Les 
>> premières , aflez feirtiles , abondent 
^ en poifron& en pâturages. Les Habi- 
» tans ont à peu près les mêmes mœurs 
M que les Irlandois. Les Rois de Nor- 
4i vege les ont pofledées , & vendues 
ft enfuite aux ÉcofTois. Les Orcades 
n ont eu le même fort ; mais elles font ; 
p^ moins fertiles , parce que le froid y 
># eft très- vif. Les ifles de Schetland , 
>^ plus avancées vers le Nord , ont en- 
^ tr'elles & l'Irlande , celles de Fero , 
f> ou Feroé , au nombre de vingt-trois 
>* ou vingt-quatre. Elles dépendoient 
» autrefois de l'Ecofle ; elles appar- 
» tiennent au Roi de Danemarck. On 
»> n'y connoît ni fièvre , ni maladie con- 
ff tagieufe , ni même la petite - vérole , 

O iij 
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j> à moins qu'on ne l'appone du de- 
n hors. Les Habitans ne font ufage ni 
» de pain, ni de lel , ne boivent que 
» de Teau ; & Taliment ordinsdre (ton- 
» fifte en viande , poiffon , lait & bouil* 
» lie. Ils mangent , par préférence , la 
» chair putréfiée , fur-tout la graiile , 
» qu'ils enfouiffent dans une terre fta- 
» récageufe , d'où ils ne la retirent que 
» lorfqu'elle eft vieille , & donne 
M une odeiu" femblable à celle d'un fro- 
» mage poufri. On a obfervé que tous 
» les Peuples du Nord aiment' ce mets 
» avec paflion. Les Lapons, les Groèo- 
» landois , les IflandpiSjles Iroquois& 
« tous les Sauvages de TAmérlque Sep- 
^ tentrionale font leurs délices des 
>» graifTes , des huiles , & même des 
» luifs. On croiroit volontiers cette 
» nourriture malfaine '; cependant les 
» Féroens vivent , en général , jufqu'à 
ff cent ans , &c au-delà. 

» Parmi les oifeaux de proie qui dé- 
»> folent toutes ces Ifles, il y en a un , de 
M la taille du Corbeau , qu'on appelle 
w Skuen. Lorfqu'il a des petits , ou 
» même des œufs , il eft très-dan- 
M gereux de paffer auprès de fon nid, 
V U fe jçttç fur ceux qu'il apperçoit » 
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^ & kut déchire le vifage avefc fou 
n bec & fes ferres. Les Habitans qui 
^ connoiffent fon inftinâ: farouche ^ 
»> ont la précaution d'attacher fur leur 
■» tête un couteau la pointe en haur^ 
n L'oifeau furievix , venant fondre fur 
» eux , s'enferre lui-même , & fe perce 
» de part en part* 

» La Limde , autre oifeau un peu 
» plus gros qu'un pigeon , & qui a le 
>* bec fort & crochu , eft toujours en 
n guerre avec le corbeau ,. parce que 
^ celui-ci en veut à fes petits. Leur 
n combat eft divertiffant : dès que le 
u corbeau approche , la lunde , plus 
n prompte qu'un éclair , le faifit a là 
^ gorge avec fon bec , & lui ferre là 
» poitrine avec ks ongles. Il fait de 
n vains efforts pour fe dégager ; elle 
n\t tient toujours ferme , jufqu'à ce 
# qu'elle foit arrivée au-deffus de la 
» mer : alors elle le laiffe tomber , l'en- 
n trmae avec elle , & l'étrangle danâ 
» Teau >u 

C'eft , Madame , en converfant ainii 
fur tous les objets que les circonftances 
ou le hafard faifoient entrer dans nos 
entretiens , que , fans fortir de cette 
C^itale , fans quitter f pour atnSL 



310 Suite de l'Ecosse. 

dire , le coin de mon feu , j'appreiiûis 
à connoître les peuples , les loix , les 
provinces , les ifles , les produâions 
de ce Royaume. Un autre foin m'oc- 
cupe préfentement ; c'eft Celui de mon 
départ pour la Hollande ; mais voici 
encore quelques détails fur Edimbourg^ 
que j'avois réfervés pour la fin de ma 
lettre. 

Cette ville , par la grandeur de fe* 
cgiifes 5 la beauté de {es édifices , re- 
tendue de fa circonférence , la richefle 
de fes Habitans , l'emporte de beaucoup ' 
iiir toutes les autres de la Bretagne 
Septentrionale. Il y a pourtant cet in- 
convénient , que , dans toutes les 
vieilles maifons , les efcaliers font dans 
les rues pour la commodité des Loca-^ 
taires , mais au défagrément de la vue 
& des PafTans. Il y avoit anciennement 
un étang de chaque côté de la mon* 
lagne , fur laquelle eft fituée cette Ga-^ 
pitale. Celui du Sud a été deiféché '6^ 
remplacé par de belles maifons tfii 
forment aujourd'hui la rue de Cov- 
Gatc. Tous les vaiffeaux de guerre qui 
jettent Tancre dans la rade de Leith , 
qui eft proprement le port d'Edim- 
bourg , le plus fréquenté de TEcoflft > 
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doivent le falut au Fort Ailé ^ ainfi - 
nommé , fans doute , à caufe de fa ' 
fituation fur un roc entre deux mon-j 
tagnes qui femblent lui former des^ilès.^ 
Il eft probable que la pofîtion de ce | 
château a engagé les Peuples du voifi'- " 
nage à venir s établir fous fa protéc- ^ 
tion , &c que cet avantage aura donâ^ i,* 
lieu à la conftruâion de la Ville. Ce . 
qui forme la clôture de fon enceinte," 
paroît être un ouvrage des Romaine ; 
mais elle n'embrafle point ta partie ' 
^Septentrionale ; parce que les eaux du 
lac en font la fureté. 

Il feroit difficile de d^erminer au- 
jourd'hui les droits & les privilèges 
dont jouiffoit autrefois cette v^apitafe ; . 
parce que la plupart des anciennes 
Chartres , fur lelauelles ils étoicnt fon- . 
dés 9 ont été perdues dans les'tx^ubles 
qui ont agité le Royaume. Henri VI , 
Roi d'Angleterre , charmé du féjour ; 
€(li'il avoit fait à Edimbourg , en ac- 
corda une aux Habitans , par la()ueije 
il leur permet de jouir 9 dans'toilt^^^ 
Royaume , des privilèges fpécisdénleAt^ 
attachés à la qualité de Citoyens de : 
Londres. 

Un établiflement particulier à ta Glr^[ 



5^11 Suite de l'Ecosse. 
pitale de l'Ecoffe , eft le Collège Héral- 
dique : le Roi d^Armes , appelle ici le 
Lord Lion 9 en eft prîncipalOfHcicr , & 
a fous les ordres (ix Hérauts , fix Aflef- 
feurs , &c un grand nombre de $ergens. Il 
doit tenir tous les ans deux aiTemblées , 
devant lefquelles il a le droit de citer les 
Officiers d armes , & les perfonnes qui 
leur ont fervi de caution , les premiers , 
pour repondre auxaccufations jponées 
contre eux à fon Tribunal ; les féconds» 
pour les condamner à des amendes 
loi i claires. Les membres du Collège 
Hcraldique peuvent faire , en tout 
tems, une revue exaâe des armoiries de 
la Noblefle , y introduire des change- 
mens ^ en interdire Tufage à ceux qui 
n'y font pas autorifés par les loix , & 
punir les contrevenans , par confifca- 
tion au profit du Roi , de tout ce qui 
porte des écuffons défendus. Cette jufte 
févérité , fur un point que nous reg;ar<« 
dons avec aflez d indifférence , met une 
digue à ce débordement importun de 
titres ufurpés , qui nous inonde de 
Barons ^ de Comtes & de Marquis 
imaginaires. Cette manie , mû doitloa 
origine à la fatuité , eft reprimée en 
Ecofle t comme une ufuipatioa dç 
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Tautôrité du Prince , qui peut feul 
conférer ces dignités. On oblige donc 
tous ces gens , fauffemenc titrés , à 
rentrer dans la fphere ou de petits 
Gentilshommes > ou de fimples Bour- 
geois. 

Je fuis , &c. 

A EMmhourg , ce zo Février //ift 
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LETTRE CCXLI. 
La Hollande. 

yj N blâme les Voyageurs de mêler 
à des relations Intéreffantes , le détail 
très-peu intéreff ant de leur vie parti- 
culière , de leur (anté , de leurs mala- 
dies , de leurs occupations, de leurs 
amufemens, de leur vêtement , de leur 
nourriture , toutes chofes auxquelles 
un Lefteur indifférent ne peut ni ne 
doit prendre beaucoup de part. Pour 
éviter ce reproche , je me fuis abftenu , 
jufqu'à prêtent, de ces fortes de digref- 
fions ; & fi je parle aujourdTiui d'une 
maladie affez férieufe que je fis en arri- 
vant à Amfterdam , ce n'efl: que pour, 
juftifier le retard de cette lettre. 

rétois heureufement logé à côté de 
M. Van-Cleft , habile Médecin , qui 
me fit trouver , dans fes foins , le réta- 
blifiement de ma fanté , & dans ceux 
de fa famille , tous les fecours , & le» 
bons offices qu'exige ime longue coq-. 
yalefcence. M» Van-Cleft a une fenuai^ 
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vcrtueufè & une fille charmante , qui i 
fous les jours , viennent paffer plufieurs 
heures à lire , à caufer , à travailler 
auprès de moi. La fîUe fur-tout , qui 
aime la lecture , fait des extraits de ce 
que nous lifons , & me les apporte 
pour y mettre la dernière main. Nous 
avons lii enfemble , & abrégé ainfï 
toute l'hiftoire des Provinces Unies ; 
& à quelques fautes près de conftruc- 
tion ou de flyle , que )'ai corrigées ; 
excepté ^uelques remarques , quelques 
réflexions que j'ai ajoutées, & la forme 
de lettres que je lui ai donnée , c'eft > 
Madame , c'eft fon propre travail aue 
je vous envoie.. Elle fe flatte quen; 
faveur de fon fêxe , vous le lirez avec 
indulgenee , & vous prie » fi vous y 
trouvez quelques erreurs de faits , de 
ne les attribuer qu'à TAuteur qu'elle 
abrège. 

^ Les faftés des Bataves , dît la jeime 
» Rédaârice , offrent le tableau d'ua 
M Peuple jaloux de fon indépendance ^ 
>» & de Conquérans ambitieux , qui 
n s'arment pour le détruire. Les Ro- 
>» mains fe préfentent d'abord ; ils im- 
9* pofent leur joug à ce Peuple libre , & 
n le révoltent par leurs exaâions« jLs( 
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>» Germanie entière s'intcreffe dans la 
H querelle : Tamour de la liberté , & la 
» valeur fans difcipline remportent fur 
f> la fcience militaire; & les Vainqueurs 
H du monde font obligés de reftituer k 
H cette Nation fes droits & fes ptivl* 
>> leges. 

» On voit les Francs fubjuguer par 
» les armes une partie de ces Pro* 
H vinces , & fe foumettre Tautre par la 
w douceur de l'Evangile. La liberté fe 
>f relevé fous les premiers Comtes"; 
)♦ fon efprit fe perpétue , s'afFoiblit 
» enfuite par degrés > s'anéantit pref- 
>f qu'entiércmenr fous la puiffance des 
H Maifonsde Bourgogne & d'Autriche, 
» fe ranime au coup mortel que veu- 
» lent lui porter les Efpagnols , rappelle 
» fon courage , raffembie fes forces , 
n repouffe des violences couvertes du 
w prétexte de la religion , force l'En- 
>>nemi à reconnoître fon indépen« 
n dance ; enforte que nos faites peu-- 
» vent être regardés comme ceux de la 
» liberté combattue, opprimée , renaf- 
n fante & viûorieufe. 

» Les fables & les emblèmes cou- 
9f vrent de leurs voiles les commence- 
A^acas dellûAoire de Hollande corn- 
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H me celle de tous les autres Peupks.; 
» En remontant , plus ou moins haut , 
H dans les annales de chaque Nation » 
M on rencontre toujours une époaue^ 
w au-deffus de laquelle les traditions. 
>p ceffent de reprélénter des faits du 
» même genre que ceux que nous 
>* voyons. Les Habirans de la terre ne 
» font plus alors des Hommes ; ce font 
M des Dieux , des Génies , des Monf- 
H très , des Géans , des Êtres enfin 
» d'une autre efpece que nous. En 
n defcendant de cette époque , les tra- 
^ diiions deviennent niftoriques ; & 
» ce font les feules qui méritent d'être 
9p obfervées. 

» C'eft donc fous cet unique point 
» de vue , aue J'envifagerai ITiittoîre 
*3 ancienne dfes Bataves, Tous les Ecri- 
>p vains s'accordent à leur donner les 
»• Battes pour Aïeux. Ces derniers ^ 
H foriisdu pays de Heffe , s'emparèrent 
H d'une Ifle formée par les bras du 
n Rhin. On ignore quels en étoîent 
n les Habitans , lorfque les Battes ea 
n prirent poiTeflion ; on croit que ce 
» pouvoit erre les Celtes , q^ Us 
n Cimbres &c les Teutons avoient en- ^ 
99 tidlnés avec eux contre les Rosnaiosi 
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H Ceux-ci , après la prife de Car-^ 
» thage , portèrent la guerre dans Ictf' 
» Gaules , vainquirent les Peuples deJ 
9» bords du Rhin , reçurent en gracef 
» ceux qui fe fournirent ; &les Bataves 
» furent du nombre. Ccfar leur accor- 
w da le pays qu'il avoit conquis entre 
*i le Waal & la Meufe ; & ils devinrent 
w dcs-lors les alliés de la République 
» qui les traitoit de frères & d*amis, 
» Ils combattirent contre Pompée à là 
ajournée de Pharfale ; & on leur 
» attribue le gain de la bataille. Céfar , 
» qu'ils avoient fuivi dans toutes feS 
M expéditions , tomba fous le fer de 
» Brutus ; Augufte ; qui craignoit le 
» mcme fort , créa une garde pour 
>f veiller fur fes jours , & la forma de 
» fes fidèles Bataves. Celle de fes Suc- 
w ceffeurs, prife dans la même Nation^ 
H mafTacra les afTaflins de Caligula. Oïl 
f> lui reprocha ce zèle comme un cri- 
» me. Il eft vrai , dit le Chef, que ce 
» Prince étoit un monftre ; mais il 
f» avoit dépofé dans nos mains le foin 
9> de fa confervation ; c*étoit à nous 
» à le garder , & non pas à juger de fa 
V conduite >f. 

*>Lcs Romains eftimoient fingulié- 
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» rcment la milice Batave , & fur rout 
>> la cavalerie. Les chevaux étoient dref- 
» fés à pafler les fleuves à la nage fans 
» rompre leurs rangs ; l'audace & la 
» fermeté de cette manœuvre déter- 
» minèrent fouvent la viâoire. Les ba- 
» taillons avoîent la forme d'un cône 
>» dont on auroit émouffé la pointe.» 
» Ils lançoient des javelots & des fle- 
w ches en commençant le combat , & 
» fondoient fur l'Ennemi en même tems 
» qu'elles partoient. Leurs armes étoient 
y> peintes de couleurs éclatantes ; & le 
** fon de leurs trompettes imitoit le 
»* mugiflement des taureaux. Au lieu 
^ d'enfeigne , ils portoient , au bout 
M d'une perche , U peau des viûimes 
» qu'ils immoloient à leurs Dieux. Leur 
h ordre de bataille étoit fermé par ua 
» grand nombre de chariots , fur lef-^. 
w quels étoient leurs femmes & leurs 
» enfans , qui ne ceffoient , pendant le 
» combat , de les encourager par leurs 
» cris & leurs hurlemens. On yportoit 
» les blefTés dont elles fuçoient les 
» plaies ; elles donnoient des rafraî- 
w chiflemens à ceux que la fatigue 
» épuifoit , & les animoient à retour-r 
» net' à la charge. 
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>♦ A la chute de l'Empire Romain 4 
M le pays , délivré de cette domina- 
n tion , eut à fe défendre contre les 
n Peuples de la Germanie. Après la 
wmort cfe Charlemagne i Un de fes 
•« fils eût , en Ibuverainetc , la plus 
u grande partie de la Batavie , pofiéda 
» le Duché de Frife jufqu'à la Meufe , 
« & les Comtés de Hameland , de 
>> Bétuwe , de Teifterband. Ce fut fous 
t» fon gouvernement ^ qu'arfiva en 
» Hollande la tempête la plus vio- 
^ lente , dont il foit fait mention dans 
M nos annales* Les vagues , enflées par 
» les.vents , furmonterent les dunes ; 
» & la Frife fut prefque inondée. On 
n compta plus de deux mille maifons 
*f emportées par les eaux. Le Rhin 
» remonta contre fon cours , & en 
» prit un nouveau dans le Leck tc 
n dans rYffel. C'eft'à cette époque , 
» que la plupan des Kiftoriens nxent 
» le changement que ce fleuve a fouf- 
» fert dans celui de fes bras qui cop- 
» fervoit fon nom jufqu'à la mer^ 

>> L'crcftion du Comté de Heufden , 
H que quelques-uns confondent avec 
n celui de Hollande , fe rapporte an 
>» môme fiede. Son origine paroîtroit 
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* romanefque , fi elle n'étoit attefté^ 
H par les faftes de ^Angleterre & de TAl- 
» lemagne. Robert de Heufden s^étoit 
» diftingué en divers combats contre 
•fies Normands. Baudoins , fon fils , 
» étant pafîe dans la Grande-Bretagne , 
n enleva la dernière des filles d^Ed- 
» mond fi Secrètement , que le Roi , 
H {on père , malgré fes recherches , ne 
H découvrit que long-tems après , ce 
w qu'elle étoit devenue. Ses Emififaires 
>f trouvèrent enfin la Princeffe filant 
w avec un rouet dans un village de 
» Hollande. Elle étoit veuve avec plu- 
» fieurs enfans. Le vieux Monarque , 
H touché du fort de jTes petits-fils , ob- 
H tint de l'Empereur le titre de Comté 
M pour la terre qui leur appartenoit ^ 
M & Taugmenta de plufieurs acquifi-. 
H tions. Four conferyer le fouvenir 
» d'une aventure fi finguliere , TEmpe- 
» reur leur donna la roue de gueule ,. 
» que cette Maifon porte encore au- 
» jourd*hui dans fes armes. 

» Les Francs apportèrent aux Bita- 
H ves TEvangile qu'ils tenoient des Ro- 
*f mains. Les Frifons furent les plus, 
n opiniâtres dans leurs erreurs : s'etant 
I» rendus maîtres d'Utrecht , ils abat- 
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w tirent Tcglife que Dagobert y avoît 
# bâtie. La Frife , dont une partie a été 
» fiibmergce , & Tautre incorporée à la 
» Hollande , comprenoit le pays entre 
» TElbe & rElbaut. Il fut habité par les 
» Priions qui lui donnèrent leur noni 
» qu'il a toujours confervé. Soumis à 
» des Rois , enfuite à des Ducs , ils 
m embrafi'erent le ChriftianifiTie que 
>* Pépin leur fit annoncer. Bientôt'îls lé 
w révoltèrent , & retomberont dans 
•» ridolatric. Charles Martel les obligea 
u de demander la paix , & la leur ac- 
» corda , à condition que Radbcrd » 
» leur Roi , fe feroit baptifer. Ce Prince 
» y conlanit ; mais tout étant prêt 
» pour la ccrcmonic , il demanda aii 
» Prêtre , fi les Roîs fes Prcdéceffeurs 
» étoient dans le Ciel î A quoi ce der- 
>»nier répondit indîfcrétemcnt , que 
H n'ayant pas eu le bonheur de connoi-^ 
» tre Jefus-Chrift , ils n'avoient aucuiié 
» part à fa gloire. Radbod fe retira eni 
» difant , qu'il préféroit d'êtf e im peu 
» plus mal dans un lieu oii il trouveroit' 
» fes amis, que de vivre avec des în- 
» connus. C'eft de ce Prince, dit-on f 
« quel'illuflreMaifon d'Egmontilrefori 
» origine. U mourut vers le milieu da 
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f> huitième fieçie , en perfécutant le? 
f> Chrétiens , ^ ipçcialement les Moi- 
» nés qui en ont fait ce beau portrait ; 
4i II étoit d'une taille gigantefque , avoi^ 
^ le vifage plus large qi^e long , les 
» yeux lumineux , les dent$ hors de la 
» bouche 5 le frpnt chauve , &c les che- 
'm veux tou£Fus fur le derrière de la 
>> tête ». 11 eut un fils qui embraflpa la 
p vie monaftique , prêcha Tévangilç 
» dans rAbyfîinie , & fonda , à ce 
» qu'on dit , le fameux empire du 
jt^ Prêtre- Jean, Un autre fut Roi dç 
<< Frife , & favorifa les Chrétiens , au- 
» tant que ion père les avoit perfécutés. 
» La Batavie , que déformais , pour 
» fuivreles idées reçues , je nommerai 
»? la Hollande , gouvernée par fes pro- 
» près loix avant l'irruption des Ro'f 
o .mains ; leur Alliée , plutôt que leur 
>» Sujette 5 fous la domination des Em- 
» percurs , foumife , pendant quelque 
» tems , au fceptre des Francs & des 
» Princes "de la Branche Germanique , 
» éprouva toutes les viciffitudes ^ aux- 
» quelles font expofés les petits Etats, 
» Après la mort de Çharleniagne , Té- 
» pée viûorieufe de ce Monarque n'ar- 
rrêtant plus les ravages des Nation j 
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» Septentrionales , elles fe répandirent 
f} con-ime un torrent fur la furface de 
» la Germanie , & par conféquent de la 
H Hollande ^ qui en cîoit une Province. 
» L'indolence des Defcendans de ce 
» Prince leur fit perdre cet Etat ; & la 
M Nation , preflee de tous côtés par los 
9^ courfes des Peuples du Nord , aban- 
9% donnée par fes Souverains y fe choi- 
H fit des déienfeurs dans Thiébold & 
>p Gerlat , dont on dit que defcendent 
>» fes premiers Comtes, Ceux-ci furent 
» fouvent inquiétés par les Rois de 
H France, avides de recouvrer un pays, 
M que la force & la nécefUté des or- 
M confiances leur a voient enlevé. Thec* 
M doric fut le premier qui jouit en paix 
n de cette fouverainete en vertu d'un 
M diplôme de Charles-le-Simple; & ce 
» Comte 5 qui rcgnoit en 915 , eft re- 
H gardé comme la tige de ceux de Hol- 
» lande , qui finit à la paix de Munfler, 
n dans la perfonne de Philippe IV , Roi 
H d'Efpagne. Ce dernier fe défifla alors 
M de toutes fes prétentions fur lesPro- 
M vinces-Unies. 

» Il paroît que ces Comtes de Hol- 
» lande, comme tous les autres Princes 
^ de ce tems , avoient des Vaflàaa: 
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>» indociles , qui refpecloienl peu leur 
I» autorité. Florent I , fixieme Comte , 
» ayant rencontré ^équipage de chafle 
» de Gfilama , Seigneur Frilbn , fit tuer 
M fes chiens , maltraiter (es gens , en«» 
f> lever ce qu'ils avoient de gibier. Ga- 
» lama ^ apprennant ce quis'étoit paffé, 
$> jura qu'il cefferoit d'être Frifon , ou 
^ qu'il fe vengeroit de cette infulte. Il 
» mit des Efpions en campagne , pour 
H être inforn^é du moment où le Comte 
M reviendroit dans cet endroit ; & il 
» s'y rendit pour4epiander raifon.Flo- 
M rent lui repréfenta qu'il manquoit au 
f> rerpeû ; mais le Fri(on mettant l'épée 
» à la main , chargea fon Souverain &: 
}f le bleffa, Le fond de l affaire fut remis 
» à la décilîon du Duc de Brabant ; 
» d'autres difent que Galama fut maf- 
» facré par les Gardes du Comte. 

y* Philippe I , Duc de Bourgogne » 
n rendit cet Etat plus indépendant des 
n caprices des Seigneurs &c des mûr- 
it mures des Villes. Gouverneur depuis 
» long-tcms de la Hollande , de la 
M Zélande , fous le titre de Protèâeur, 
H il n'entra en pleine poffeffion de ces 
ff deux Provinces , que par la ceilîon 
» (j|ue lui en fit ua^ Cûmteâe Jacqner 
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» linc , pour racheter la vie de (on 
H époux. Cette Princeffe , nièce de 
H Philippe , mariée à trois maris , n*a- 
fp voit été hcureuie avec aucun ; aucun 
H ne Ta voit rendu mère. 

» Elle nomma fon oncle Régent de 
^ fes Etats , & l'inftitua ion héritier 
4i préfomptif. Bien-tôt elle fe trouva 
» fans autorité ; & ce qui mit le comble 
pf à fes chnijrîns , le Duc de Bourgogne 
M ne lui foiirniflbir pas même le nécef- 
»> faire. On lui conféilla de s'adreffer à 
ff Borfelcn , Stadhouder , qui avoit 
>9 acquis de grandes richeffes ; celui-ci 
» regarda comme une grâce , l'occa- 
^ fion qu'elle lui offroit de l'obliger. 
>f Jaqueliïv? accepta fes fervices avec 
H une rcconnoifl'ance , qui bientôt fe 
V changea en un fenthnent plus doux ; 
p> les largcfles de Borl'clen ne furent 
» pour lui , que des occafions d'offrir 
H quelque chofe de plus que fa fortune. 
» Enfin la Comtefle , qui n'avoir pas 
« atteint fa trentième année , lui dit 
» qu'elle ne connoifToit qu\m moyen 
w de s'acquitter ; c'ctoit de répoufer. 
» Borfelen ofa alors découvrir fa paf- 
H fion ; 6c 9 fans fortir du. palais , le 
^ mariage fiit célébré fecretement par 

rAupiônier 
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H rAumûnlcr de la Princeflc , en prc- 
>t fciice de {es DomelHques les plus 
V affidés. De (qs quatre maris , il n'y 
» eut , à proprement parler , aue ce 
Êf dernier qui acquit ce nom. Elle n'a- 
H voit ctc que peu de jours Javec le 
m Dauphin, Prince foible & languifTant. 
» Elle 6*étoit unie au Duc de Brabant 
»» malgré elle. Le Duc de Glocefler 
» l'avoit abandonnée. 

» Quelque fecret qui environnât le 
» lit des nouveaux Epoux , le Duc de 
>f Bourgogne en fut informé , fit arra- 
H cher le Siadhoudcr des bras de fa 
ff Nièce , l'envoya en prifon à Rupel- 
M monde, feignit beaucoup de colère 
w pour un événement qui lui four- 
» niflbit un prétexte d'ôter toute pré- 
w tention à la Princcffe , & de l'engager 
•# H fauver la vie i\ fon Mari aux dépens 
» de toys fes itroits. Philippe fignarar- 
M rôt de mort , envoya ordre au Gou- 
» verneur du château de le faire ex^- 
» cutcr. Borfelen avoit gagné Tamitié 
w de cet Qllîcier. Ils étoient enfemble 9 
» lor(que le Courier apporta Tordre 
» fatal. Le Gouverneur le lut à voix 
» baiTe , 6c en frémit. Le Stadbouder fe 
n doutant de quelque malheur ^ pria « 

Tmc XIX, P 
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» preffa le Gouverneur de le lui annon* 
» cer. Celui-ci , lans répondre y lui 
«• remit la lettre : Borielen la lut avec 
w lang-froid. « Cet ordre, dit-il, a fans 
i# doute été furpris par mes ennemis* 
H Le Duc de Bourgogne eft jufle ; & je 
>» n'ai rien fait qui méritela more; peut* 
H être le repent-il déjà de Tavoir ordon- 
)# née ». Ils raifonnerent long-tems fur 
» les moyens de faire révoquer ce f\w 
># nefte arrêt. Enfin l'Officier prenant 
n fon parti , monte à cheval , fe pré- 
H fente à Philippe , & lui annonce que 
H fes ordres font exécutés. Le Duc ne 
» peut s'ciiipêcher de témoigner fon 
>» chagriii : alors le Gouverneur fe jette 
» à fe5 pieds, &lui avoue que Borfe» 
» len vit encore , & qu'avant de punir , 
» il a voulu s'cfuirer de (es véritables 
79 dirpofiticns. Le Prince, d'un air plus 
w coritciu,rtmbraflb , lui ordonne de 
n bis^n garder fon Prifonnier, & le ren» 
w voie en lui recommandant le plus 
» j^rofond fecret. 

» Jaqueline , qui favoit les ordres 
» de fon Oncle , raiicmbla (es amis 
» pour eniever fon Epouau Le Duc prit 
» les devants , & le rendit à Rupel- 
» mond£ avec quelques troupes, Péfef- 
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# pérée de fe voir prévenue » elle fe 
» borna à demander la permlffion d'en-* 
m trer dans la priibn , pour s'édaircir 
I» fi fon Mari refpiroit encore* PhiËppe^ 
I» £an$ lui accorder fà demande , lui pro« 
j# met de le lui faire yoir le lendemainySfi 
H lui donne irendex^v ous fur le bord de 
»»rEfcaut. LaPrHKeffe s'y trouve à 
» l'heure convenue ; & le Duc de Boup^ 
» gogne paroîtiur la terraffe du châteaii' 
M avec le Stadhouder. Alors cette femme 
H n'écoutant que fon amour , faute à 
n bbs de fon ctieval ; & y fans confidé* 
» rer. qu'elle va fe mettre au pouvoir 
» du Vainqueur , elle s'élance vers eux. 
» Philippe offre de les rendre l'un à 
» l'autre ; mais il rappelle à fa Nièce , 
•» q^u'il a été ftipulé que fi elle fe rema* 
n noit fans fon confentement , fes Su- . 
» jets feroient déliés du ferment de ft* 
H délité. H Eh ! que m'importe ^dit la- 
n queline , des Etats où je n'ai plus qu^un 
» vain titre » ! Philippe n'en demandoit 
n pas davantage. La Princefle renonça 
n à tous fes droits, &c s'eftima encore 
H trop fatisfaite de ramener fon Époux. 
» Le Duc donna le Comté d'Oofter- 
H vant & l'Ordre de la Toifon d'Or à 
n Porfelen ; &c le manage cEe fa Nioce' 
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» rut rchabilité. Jaqueline fe crut pluJ 
H hcureui'e dans une vie privée avec ce 
» CjiiVlk- iiimoit, que d'ctre fur Iç trône 
» cloignêe de ion Mari. 

1* Le rcgne des Princes Bourguignons 
u peut Ctre regardé comme la première 
^ époque de la ruine de la liberté en 
» Hollande. Cène Province éprouva la 
M différence du gouvernement d'iui Sout 
» verain de la Nation , à celui d*ua 
>• Maître étranger. Philippe ^aflezpuif? 
» fant pour inquiéter la Cour de Fran- 
M ce , ne ménagea pas fes nouveaux 
M Sujets. A peine fut-il inauguré , qu'il 
» ai:olitIes privilèges qu'il aVoit accor- 
M des lorlGu'il n'étoit que Protcfteun D 
» fil cvcqiîcr à fon Tribunal particu- 
» lier les ai^rii-es , dont les Villes étoient 
>»en pciTtiîion de décider exclufive- 
» mcT.t & en de rnierreffort. Les impôts 
>• multipliés achevèrent d'indîfpofer la 
>' NV.iicn, La Noblclîe cependant lui 
>♦ riila conflamment attachée ; & le 
y- Duc trouva, parmi les Seigneurs de 
>î fa nouvelle Cour , un homme capa- 
w Lie de parler à Louis XI avec une rer- 
» rncté digne d'un AmbaiTadcur du 
» Capitole. 
» Louis vouloit établir la gabelle d^iif ' 
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h la Bourgogne , comme relevant de Ici 
» Couronné de France. Le Duc envoya 
» le vieux Chimay , pour s'oppofer à 
H cette entreprife. Le Député ne pou- 
» vânt obtenir audience , prit le parti 
» d'afliéger le cabinet du Roi , & l*ar* 
j» rêta par la manche au moment que ce 
n Prince fortoit de fon appartement. 
ff Louis XI, iiurpris de la hardieffe du 
M Flamand , lui demanda brufquement , 
H s'il croyoit que fou Maître lut d'une 
^ autre trempe qye fes autres Vaffaux? 
>p Oui , Sire , répondit Chimay ; & 
h Votre Majefté le fait mieux que qui 
ff que ce foit. Quel autre vous eût reçu 
j> chez lui dans un tems , où perfonne 
^ n'ofoit vous regarder » ? Le Roi lui 
p> tourna le dos fans répondre , & lui fit 
a défendre de paroître en fa préfence. 
#» Le Comte de Dunois , chargé de no- 
y> tifier Tordre , lui demanda s'il ne fe 
H repentoit pas de fa témérité ? « Non , 
$f répartit , le Vieillard ; fi j'étois à cent 
» lieues , & que je fufle qu'on parlât 
» de mon Maître avec autant de mépris, 
y> je revicndrois pour faire la même 
i< réponfe ». 

*t La fouveraineté de la Hollande 
H paffa de la Maifon de Boifrgogae 

Pifj ' 
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n dans celle d'Autriche , par k mariage 
» deTArchiduc MaxîmîUen avec rHéri- 
n tîere des Pajrs-Bas. Cette épocjue eft 
^ une des plus importantes del*hiftoire 
» de TEurope : elle préfente Torigine 
»> de l'ancienne rivalité des Maifons de 
>» France & d'Autriche. La riche fuc- 
>> ceflion recueillie par Maximilien^ 6c 
» difpLitée par Louis XI , a fait naître 
» ces guerres cruelles , perpétuées de 
M branche en branche , dans les deux 
>• Nations rivales pendant plufieurs fie- 
» clés, 

» Le Roi ne pouvant retarder ni tra- 
H verfer les noces de Marie de Bourço- 
# gne avec Maximilien,vouIut du moinf 
t» en troubler la joie. Il entra en Flan- 
H dres avec une armée ^ inquiéta cette 
» Province ; & Marie mourut avant la 
» conclufion de la paix. Cette Princeffe 
» étant à la chaffe , fon cheval s'em- 
9^ porta , & la renverfa fur un tronc 
» d'arbre. Elle étoit groffc j la crainte 
w d'alarmer fon Epoux lui fit dîflîmuler 
» ce que fa chute avoit de dangereux, 
^ La pudeur l'empccha mfime d'avouer 
H aux Chirurgiens l'endroit oîi elle s'é- 
» toit bleffée. Elle fit une faufle cou- 
1^ che , qui Mh$ya d'jjrritsr le mal i la 
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h gangrené sy mit ; & une fièvre vio- 
p* lente enleva la malade au bouc de ûx 
H femaines , âgée de vingt - cinq ans ^ 
pp laifTant un fils nommé Philippe , qui 
j* époufa THéritiere d'Efpagne , &c eut 
99 pourSucceffeur Charles-Quint , père 
-H de Philippe II , fous lequel s'opéra la 
» grande révolution. Elle commença 
fp par les belles & grandes Provinces de 
» la terre ferme , le Brabant , la Flan- 
•» dre , le Hainaut , qui pourtant refte- 
rent fujettes ; & un petit Coin de 
» terre , prefque noyé dans des ma- 
H rais , & , qui ne fuofiftoit que de la 
^ pêche du hareng , eft devenu unt 
«i puifTance formidable , qui a tenu tête 
p au Monarque Efpagnol. 

n Ce pays étoit un affemblage de 
u plufieurs Seigneuries , qui apparte- 
•> noient , à différens titres , au Roi 
n d'Efpagne; ic chacune avoit fes loix, 
» fes ufages particuliers. Dans aucune 
» Ville on ne pouvoit mettre des im- 
ti pots , entretenir des troupes étran- 
n gères , rien innover enfin , fans le 
f> confentement des trois Ordres. Un 
n Gouverneur préfidoit aux Etats uu 
» nom du Prince ; & ce Gouverneur 
» s*appelloit Stadhouder. 

P iv 



344 La Hollande: 

» Philippe voulant être fouveraîn 
» abfolu dans les Pays*Bas , comme il 
» rétoit en Efpagne , abrogea toutes les 
» loix , impola des taxes arbitraires ^ 
» créa de nouveaux E vêques , & établit 
» rinquifition. Marguerite d^Autriche ^ 
» fœur de ce Monarque,& fîUe naturelle 
» de Charles-Quint , nommée Gouver- 
H nante de toutes ces Provinces , refufa 
» durement aux Députés de Hollandt 
» la reftirution des privilèges que Phi- 
» lippe leur avoir enlevés. Les conieils 
» du Cardinal de Granvelle l'engagèrent 
») mcme à tenter des changemens qui 
w blefferent un Peuple accoutume à 
» une adminiftration fimple , douce » & 
V paifible. La Gouvernante perfécutoit 
» le Luthcranifme ; ce fut une raifon 
» pour qu'on l'accueillît en Hollande ; 
M tout fut en feu dans les Pays-Bas, Les 
4i Edits , les Sentences , les bûchers de 
H rinquifition ne firent que multiplier 
p> les Profélytes. 

♦f Marguerite, trop foible pour s'op- 
>f pofer au progrès du mal » fut rem- 
» placée par l'homme le plus propre à 
#» porter les chofes à la dernière extrê- 
H mité. Le Duc d'Albe > grand homme 
H de guerre , efprit d'une hauteur ré- 
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H voltante ^ cœur féroce & fanguînai- 
>* re y implacable ennemi , gouverneur 
» fourbe & defpote , vint prendre les 
f> rênes de Tadminittration. Revêui dé 
» tous les pouvoirs de fon Maître , il 
tf ne vit , pour pacifier les troubles , 
♦♦ d'autre moyen que le glaive des Bour- 
» reaux. Il marcha contre les Sujets dit 
H Roi d'Efpagne , comme on s'avance 
»kh rencontre d'une armée ennemie. 
» Une politique plus adroite , plus 
>» infinuante eût ramené l'ordre & U 
>♦ foumiffion ; le nouveau Gouverneur 
9f fait naître le défefpoir & la guerre. 
» La trahifon lui livre fes deux pre- 
>» mleres vicVimes. Il attire dans fon 
» palais les Comtes de Horn & d'Eg- 
p> mond, fous prétexte de les confulter 
n fur les affaires préfenres , les fait 
j» arrêter , conduire à l'échafFaud avec 
« dix-huit Gentilshommes attachés à 
» leur parti ; & leur.fang eft le prenûer 
H ciment de la République des Pro- 
p vinces-Unies. La terreur & la défo- 
» làtion générales font fonir vingt 
» mille Citoyens opiilens à la fuite de 
H dIus de cent mille qui , abandonnant 
» leurs biens & leurs familles , fe fau- 
n vent en troupes chez l'Etranger; Ué- 
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u reâîoh du Tribunal des Troubles i 
M ou , comme on Tappella depuis ^ du 
M Tribunal de Sang , que le Duc établit 
n pour connoître des défordrcs pafles ^ 
H &c les cruautés inouies , auxquelles il 
» fe livre , font enfin prendre les armes 
H k ce Peuple perfccutc. 

M Le Prince d'Orange ne voyant 

H plus d'autre rcfTource que dan;; Ton 

» courage , paroit , Tépée à la main , à 

»> la (cte d\ine armée que la fureur 6c 

» la vengeance a raHemblce autour de 

H lui. La Brille , une des plus impor- 

»» tantes places des Pays-Bas ^ furprife 

H Ik emportée par un parti de ce rrin- 

h ce y clevicnt la pierre fondamentale 

*> de la Ré|)ublique &C le berceau de la 

pf lil)erté. Les Etats de Hollande & de 

M Zclahde^ aflfemblés à Dordrecht» & 

I» Amflerdamelle-mûme s'uniflentà lui^ 

M & le reconnoiflent pour Stadhouder. 

n Ces Peuples , qui y uepuis long-tems^ 

» ne paiToient plus pour de grands guçr* 

M riers , le deviennent tout à coup ; & 

H jamais on ne combattit ni avçc autant 

h de courage , ni avec plus de fureiur» 

$f Les Efpaunols , au fiege de Harlefti , 

M ayant jette dans la ViUc la tâte d*uft 

^ de leucs prifonniers > les Habitans 
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«leur envoyèrent onze têtes d'Ef- 
•« pagnols , avec cette infcrîption : « dix 
»» têtes pour le paiement du douzième 
*> denier , ôcTonzieme pour Tintérêt »• 
>» Harlem s'étant rendue à difcrétion , 
<* les Vainqueurs firent pendre les Ma- 
il gillrats , les Pafteurs , & plus de quinze 
n cens Citoyens ; en un mot , ils trai- 
» terent les Pays-Bas, comme ils a voient 
n traité le Nouveau Monde. A la prife 
» de Zutphen , ils firent fouffrir de 
» cruelles tortures à un Bourgeois 
H qu'ils croy oient opulent., pour le 
w contrcûndre à déclarer festrcfors. En 
» vain il protefta qu'il n'avoit ni or ni 
n richeffes , on penifia à lui en fuppo- 
nitfy&c par un rafinement de cruauté, 
n on viola fa femme en fa préfence. 
m Après que fa douleur & fa rage eurent 
n éclaté en injures , car- il ne pouvoit 
» fe venger d'une autre manière , on le 
n poignarda aux yeux de fon Epoufe ^ 
n qui ne fut pas traitée avec moins de 
n barbarie. Pour tirer d>lle ce préten* 
n du fecret , on lui lia les mains ; on la 
n pendit par un pied , la tête en bas 
n devant (on fils , fpeôateur de la mort 
n de fon père , & de Taffiront de fa 
st mère» Il fut lié lui-même , èc paflii 

Pvj 
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>>plufieurs jours fans manger^yantcon- 
M rinuellement fous les yeux Taâreux 
w fpeûacle d'un père mort & d'une 
^ mère foufFrante. 

» Mais û la cmauté du Duc d'Albe 
H fit redouter fa tyrannie , une baifeiTe 
^ indigne lui attira le mépris public. Au 
» moment de quitter Amfterdam , oii il 
» a voit contraftc des dettes confidé- 
>f râbles , il fit publier à fon de trompe , 
» que ceux qui fe prétendoient fes 
» Créanciers , euffent à fe trouver le 
» lendemain à fon hôtel : & la nuit 
w môme il partit pour Utrecht , d*oîi 
» il fe rendit en diligence à Bruxelles. . 

» Cet homme , dont les inhumanités 
y> avoient fait perdre deux Provinces à 
» fon Maître , fut enfin rappelle. On dit 
j# qu'il fe glorifioit >d'avoir fait périr 
n plus de dix-huit mille perfonnes par 
» la main du Bourreau. Une çhofe in- 
» croyable , cVft qu'il ne vit , dans ces 
44 fanglantes exécutions , qu'un fujet 
9f d'éloges pour la poftérité , &C voulut 
» lui en tranfmcttre la mémoire par un 
» monument que l'orgueil éleva à la 
9f cruauté. Du canon au'il prit à renne* 
»^ mi 9 il fit fondre fa ftatue qu'il plaça 
H fur un piedeflal orné d'inicriptions» 
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•> au milieu de la place d'armes de la 
n citadelle d'Anvers. Il étoit repréfenté 
f> dans une attitude menaçante , le bras 
/w étendu fur la Ville, foulant aux pieds 
H deux figures repréfentant la NoblejQTe 
» & le Peuple. Onlifoit au-deffous, en 
» latin , que pour avoir éteint la révol- 
44 te , chafTé les Rebelles , rétabli la Re-< 

/» ligion , la juftice & la tranquillité des 
» Provinces , il fe regardoit comme le 
9f ferviteur heureux du meilleur des 
H Rois. Mais à peiile la ftatue fiit-elle 
w mife en place , qu'on ofa y afficher 
» deux diftiques dont voici le fens : 
« Pourquoi t'es tu fait ériger toi-même 
n une ftatue ? Craignois-tu qu'après ta 
» mort perfonne ne fe chargeât de ce 
» foin? Tu avois raifon écartes cruau- 
» tés méritent moins un éloge que le 
» gibet >♦. 

» Don Juan , Prince de Parme , vint 
neffayer fes talens contre ceux du 
» Prince d'Orange , & ne fut pas plus 
H heureux que le Duc d'Albe. Mais un 
w aflaffinat arrêta Guillaume au milku 
» de fes fuccès. Philippe II profcrivit 
n ce Prince , & mit fa tête k vingt mille 
n écus. Le meurtre ne fut cependant 
appoint commis par envie dejgagnerdf 
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l'argent ; le feul enthûuûafme de In 
• Religion mit les armes dans la main de 
n rAflaflln. Balttiafard Gérard, iurnom'* 
» mé Guyon , né en Franche-Comté^ 
» s'introduifit chez le Stadhouder com<- 
n me transfuge , Se gagna la confiance 
» de ce Prince , qui le chargea d'une 
n commiffion importante* Guyon lut 
» repréfenta qu'il étoit fans fouliers & 
» fans bas ; &L l'argent qu'il reçut , fut 
D employé à acheter des piftolets. Le 
lendemain , Guillaume fortant de ta* 
» ble , rencontre Guyon qui lui pré- 
» fente un papier ; & pendant qu il le 
n lifoit 9 le fcélérat lui tira dans te ven« 
treun coup de piftolet chargé de trois 
n balles, u Mon Dieu, s'écria le Prince , 
en chancelant , ayez pitié demoi & de 
» votre peuple». Un de fes gens l'affit 
9 fur l'efcalier oii il rencUt te dernier 
H foupir. 

>» J'ai lu quelque part , que Philippe II 
» fîitfi content de ce fervice , qu il ac* 
» corda à la famille de l'Aifailiny comme 
H Charles Vil aux parens de Jeanne 
n d'Arcq , la fucceffion de la Nobleilè 
n par les femmes. Les Defcendans d'une 
» fœur de Gérard jouirent de, ce fin"* 
m guUer privilège ^ jufqu'au teiM çk 
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» Louis XIV s'wnpara de la Franche- 
n Comté* Alors on leur difputa ui» 
>♦ honneur que les Maifons les phis il- 
n luftres n'ont point en Europe : on le» 
n mit à la taille ; ils oferent préfentef 
» leurs lettres de noMeffe à Hmendant 
f> qui les fabula aux pieds ; le crime ceff» 
» d'être honoré Ç&c cette famille reft» 
»r®turierer 

>> Maurice , faîne des enfkiïs du Sfa^i* 
» dhouder , le remplaça y fit même plu^ 
ff que fon père , & fut diçne de corn- 
er battre Alexandre Farnefe. Ces deux: 
Tf Héros s'immortîdiferent fur ce théâtre 
» refferré , où la fcene de la guerre 
>» attiroit les regards des Nations. D'un- 
» autre côté, la France ^toujours tjrotûl^ 
» lée avec réfpagne , étoit prête à tout 
f> moment à donner du fecours auJC 
n HoUandcis. Elifabeth , jaloufe de la 
y> puiffance de la Cour de Madrid ^ avoit 
» refufé la foureraineté des Pays-Bas ^ 
» mais elle leur avoit envoyé des trou- 
n pes & un Général. La République d6- 
n venoit chaqtte jour fi formidable fctr 
n mer ^ qu'elle ne fervit pas peu à dé- 
n truire cette flotte de Plûlipf)e , luf- 
frnotranée ITovîncible ; & pendant 
'{h; qaanmtc «atylemblaUteàrafiâeiM^ 
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» Sparte , elle repouffa toujours les 

w efforts du Grand Roi. 

» Enfin rEfpagne confentit à envoyer 
►> des Ambaffadcurs pour traiter avec 
►> elle & les autres Puiffances. Le Préfi- 
» dent Jeannin , chargé des intérêts de 
» de la France , avoit reçu des ordres 
» pofitifs de favori fer les HoUandois, 
» On convint d'une trêve de douze ans; 
» & le traité , fi^nc à Anvers en 1609 9 
h ratitîc à MaciriJ la mcme année 9 re- 
» connut les Provinces-Unies pour un 
M Etat indépendant. Le monde vit alors 
» avec furprife , un petit canton , fitué 
» fous un ciel ingrat , dans un pays 
» prefque fiibmerj;é par les eaux , for- 
» cer le Monarque le plus puiffant à le 
» reconnoitre libre , &: à lui céder le 
» commerce des Indts.Philippe II avoit 
» déjà eu la douleur , avant fa mort , 
» de voir cette poignée de Rebelles , fi 
» long-tems dédaignée, prcs d'écHpfer 
» fon pavillon dani, les mers d'Orient, 
» & d'attirer à eux , comme ils ont fait 
>» depuis , tout le négoce de l'Univers. 
» Le traité de Muniîer , en pacifiant 
M l'Europe , acheva de leuraffurer pour 
M jamais l'indépendance & lafouverair 
fp neté i & ainii finit une.guerre ^ duraot 
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H laquelle ils s*étoient vus contraints 
o de s'offrir fucceflivement à TAngle-^ 
» terre & à la France qui les reftife- 
» rent ; une guerre, qui fot aufllfunefte 
>» à la Hollande , qu'elle remplit d'hor* 
» reur & de carnage , qu'à TEfpagne 5 
^ dont elle épuifa les richeffes ; une 
If guerre enfin ^ qui ravit à l'autorité du 
^fceptre Caftillan , des pays que. la 
n cruauté de Philippe II , la barbarie du 
H Duc d'Albe, & les rigueurs de l'Inqur* 
» fition avoient réduits au dcfefpoir. ' 
>f On raconte que les Ambaffadeurs 
» d'Efpagne, allant à la Haye pournégo*- 
9f cier , chez les Hollandois même , la 
» première trêve qui leilr préfageoit la 
n liberté , virent fortir d'un petit bateau 
H fept ou huit perfonnes qui s'affirent 
If fur l'herbe , &c firent un repas de 
n pain , de bierre 6c de fromage. Les 
M Efpagnols demandèrent à un Payfan ^ 
n quels étoient ces Voyageurs ? « Ce 
«• lont , répondit-il , les Députés des 
H Etats nos fouverains Seigneurs & 
» Maîtres. Ah ! s'écrièrent les Ambaffa- 
^ deurs , voilà des gens avec lefquels 
n il faut faire la paix ; on ne pourra 
n jamais les vaincre ♦». Le même trait 
n éioit arrivé à des Envoyés de La* 
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» produifent les mêmes événemens. 
H Cette fimpliciré de mœurs n'em-* 

# pêchoit pas, que dès ce tems-là même, 
» des ÂmbaiTadeurs de Siam ne rendif- 
n fent, à ce Peuple, les mêmes honneur» 
H qu'ils firent depuis à Louis le Grand f 
m êc que des Envoyés du Japon ne 
9» vinfient conclure avec lui un traité à 
9) la Haye. Il ne poifédoit encore ni le 
t» Cap deBonne-Efpérance,m Cochin, 
f> m Malaca ; il ne trafiquoit point di- 
4» redement avec la Chine i mais il avoir 
A* déjà conouis les Moluques ; il corn- 
» mençoit a s'établir à Java ; & déjà la 

# Compagnie des Indes avoît gagné plus 
â» de deux fois ion capital. 

>>La fouverainete des Provinces* 

# Unies fe manifefte par les Etats gé- 
f> néraux. Les Députés font autant de 
» Plénipotentiaires chargés d'inftruc- 
» tions , qui les autorifent à délibérer 
m fur tout ce qui touche la confédé-* 
9^ ration , à promulguer des arrêtés qui 
» deviennent des loix par l'acceptation 
>» générale ;& Tarrctune fois accepté^ 
>► nulle Puiffance ne peut y faire de 
» changement. On nomme ces Députés 
99 tous \%s trois ans> les voix fe comptent 
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» par Province ; & comme elles ne 
i# font que fcpr , il ne peut y avoir de 
n partage égal ; c'eft m pluralité qui 
» l'emporte. L^ Stadhouder , TAmiral, 
n & tous les Officiers de terre & de 
» mer font exclus des délibérations , & 
» ne doivent entrer aux Etats , que 
i» lorfqu'ils ont quelque propofition h 
» foire ; qu'ils font mandés pour reo 
n dre compte de leur conduite , rece* 
» voir leur commiffion , ou leur congé* 
» La douceur de ce gouvernement y 
>» & la tolérance de toutes les Religion» 
9f peuplèrent la Hollande d'ime foule 
» d'Etrangers & fur-tout de Vallons 
n perfécutés. Heureufe fi elle eut tou- 
n jours fuivi les mêmes principes , &C 
t> qu'une cruelle intolérance n'eût pas 
» abreuvé de fang les premières années 
n de fon adminiftration.DeuxDoâeurs 
» Calvinifles , Arminius &C Gomar ^ 
9f Profeffeurs de Théologie à Leyde ^ 
m divifwent les Provinces - Urnes par 
n des querelles fur la Libetté, fur la Pré» 
n deftination , fur la Grâce , que le plus 
>> grand nombre n'entendoit pas. Le 
m premier , trop favorable à la nature 
M humaine , donnoit à Thommc tout le 
n mérite des bonnesœuvres» Le feco^cly 
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I» partifan zélé des opinions de Calvin § 
ff aui& inquiet que cet Héréûarque i 
» s'éleva avec force contre un fenti- 
H ment qui lui paroiiToit anéantir les 
n droits de la Grâce.- 

w Peu inftruit de ces matières , le 
n Peuple fuivoit le parti du Miniftre 
n qu'il connoiiToit ou qu'il dimoit. Le 
» Prince d'Orange étoit à la tête des 
>f Gomarîftes ; le Penfionnaire Barne- 
H velt favoriloitles Arminiens. La naif- 
» fance , les emplois ^ les fervices du 
» Prince , relevés par ceux de fes An- 
I» cêtres , lui avoient acquis un crédit 
•» qui n'auroit peut-être point eu de 
^ bornes , fi l'habileté du Penfionnaire 
h h'avoit pas fçu y en donner. L'ému- 
H lation 6c la jaloufij d'autorité ne 
» pouvoient être plus grandes entr'eux s 
f> l'un tenoit la Nobleffe & la Milice 
9¥ dans fa main ; l'autre difpofoit des 
h Bourguemefires & de la plupart des 
^ Magifirats. Ceux qui cherchoxent à 
H faire fortune à la guerre , étoient 
» dévoués au Prince ; ceux qui aimoient 
>» la forme du gouvernement établi par 
» fes loix , demeuroicnt attaché^ à Biar- 
»> nevelt. Chacun avoit fon parti aflcz 
» grande pour faire une efpece d'cqui« 
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p libre à la puiffance de fon Ady^v^ 
•# faire. 

» Il ne paroiflbit guère poilible de 
» rcti:b!ir la tranquillité. On ne voyoit 
ff qu'ccrits pour ou contre, que fatyres 
>> iaiiglantes, que libelles di^matoires. 
» Les Minillres te déchiroient dans le^ 
» prcches ; & les ouailles , époufant la 
» querelle des Palleurs dans les familles^ 
>f dans les places publiques , dans les 
» repas , chez les Bourguemeftres , on 
» n'cntendoit parler que de la grâce & 
» de !a prédeftination , comme jadis les 
» Scotilles & les Thomilles , & depuis 
» les Janféniftes & les Moliniftes. De^ 
n dil'purcs on en vint aux injures , des 
n injures aux coups , des coups aux 
H cmîurcs populaires & aux armes. 
yf Chacun tâcha de 4'e rendre le plus fort 
y* dans les Villes , feîon qu'elles tenoient 
H po\!r les anciennes ou les nouvelles 
*> opinions ; &C tout paroiffoit difpofé 
V à une guerre civile. 

» La Républiquertoit furie penchant 
H de fa ruine , fi Ton n'eut fait ceffer les 
n divifiops par Taflemblée d'un fynode 
ff compofé de toutes les Eglifes réfor- 
ff tuées d^ l'Europe, Il fe tint à Dor-t 
i»drecht y & ouvrit fes féances le i} 
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>> Novembre 1618. Les Arminiens fu- 
w rent condamnés tout d'une yoix ^ & 
H déclarés incapables de toute charge 
H eccléfiaftiaue , indignes de toute fonc- 
» tion académique 9 jufgu'à ce que y 
» par un retour fincere , ils euffent fa- 
i# tisf^t à TEglife , & fuffent reçus à fa 
^ communion. Les Etats-Généraux ra- 
» tifierent les canons dreffés dans le 
n fynode , avec ordre à tous les Mî- 
» niftres , Profeffeurs , Doâeurs , de 
» s'y conformer , & firent exécuter 
»leur Ordonnance avec une févérité 
» qui n'avoit point d'exemple dans la 
» République. 

» Barnevelt , la première vidime de 
M TArminianifme , avoir été facrifié à 
» la haine du Prince d'Orange, Les fer- 
» vices les plus impprtans rendus à fa 
» patrie , la confidération où il étoit 
» dans toutes les Cours Etrangères 9 
w.rintercelîîon du Roi de France , fon 
» âge enfin , & fes vertus n'a voient pu 
»lui fauver la vie. L'échaffaud riit 
» drefie dans la cour du château de la 
<« Haye , à la vue de l'appartement du 
» Prince d'Orange. Barnevelt obtint , 
» pour toute ^race, d'écrire une lettre 
» de confolation à ù femme & à iès 
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m enj&ns. Maurice vouldit engager la 
i# première à implorer le pardon de 
1^ foft Mari ; mais elle eur U courage 
•►de répondre , qu'on ne demaiidoit 
n grâce que pour les Coupables, Eigl' 
*• ^fief , le Petifiomnaire n'^vpit à fe îx«f 
H procher 5 que de n'avQÎr pas confenti 
» qu'on ééiéx^t la fouveraineté dcj^- 
iiîFaySf-Bas avi Prince d'Orange. L» 
w mère du Stadhouder avoit fondé ^ k 
» ce fujet , Tefprit de Barnevelt , qui 
» repréfenta à la Prinçeffe combien dç 
>> pareils defirs étoient dangereux pour 
» (on fils même qu^ils ne manqueroient 
pf pas de conduire à ft propre ruine. 
pf Mais fa mort étoit réfolue ; & il dit , 
H en fe tournant vers le Peuple , au 
>> moment de la recevoir :h MeffieufS» 
» ne croyez pas que je fois un trdtre , 
» je me fuis conduit en homme de bien , 
9P en bon Citoyen ; je mourrai de mê«» 
y> me w. En fe mettant fur }e fable pré»» 
H paré pour recevoir fou fang , il s'é*» 
» cria : a Mon Dieti , recevez mon cf^; 
^prit H. H mit lui-même fon' bonnet* 
» {ut fes yeux ; & l'Exécuteur lui en- 
»• leva la tête d'un feul coup; On afiurç\ 
» que le Prince d*Orange vit celte eieé** 
9f cutioa de ie-feii^ciNe^veçimvIiliiB^^ 
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V Mais il vit auffi , fans ofer reiîipê* 
» cher , le Peuple fe difputer , fe 
>» dîAribuer le fable teint du fang de c% 
>* grand homme , pour Iç conferver 
H précieufement. Barneyelt touchoit à 

V fa foixante-douzieme année. Il avoit 
» rendu de fignalés fervicesàfaPatrie, 
>f & fur-tout au Prince de Naffau qu'il 
» fornia aux afFaires de la guerre. Il 
» avoit trouvé la Republique dans un 
» état de langueur ; il la laiff? riche & 
» floriflante ; & ce vertueux Citoyen , 
>• à qui la Hollande devoit des ilatues , 
» périt fur un échafFaud fans qu'elle 
» ofât prefque lui donner un foupir. 

» Le célcbre Grotius , qui s'étoit beau- 
»> coup mêlé de cette querelle , fut 
» compris dans le procès de Barnevelt. 
i> On l'accufa de mille faufletés dont on 
» ne put le convaincre ; & il n'en fut 
» pas moins condamne à une prifon 
» perpétuelle. Rien n'eft plus dur,. ni 
>i plus injufte , que la conduite au'on 
» obferva à fon égard. On refufaà fon 
» père & à fa femme la permiffion de 
>} le voir ; à la fin cependant on con- 
» fentit que celle-ci lui rendît quelques 
u vifites. Elle en profita pour proairer 
H la Uberté à fon Mari i 8c voici Tar- 

tifice 
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» tjfîce que fa tendreffe lui fuggéra. 

» On avoit permis au Prifonnier 
H d'emprunter des livres ; & lorfqu*iI 
» en avoit fait ufage , il les renvoyoit 
H dans une malle. La première année , 
n les Gardes de la prifon furent fort 
if exafts à fouiller le coflre ; mais étant 
^ accoutumés à n'y trouver que dés 
» livres , & du linge que Ton portoit 
»> au blanchiffage , ils fe lafferent de 
» Texaminer , &c ne prirent plu? la peine 
w de l'ouvrir. La femme de Grotius 
» profitant de leur négligence , lui per- 
» îuada de fe mettre lui-même dans la 
» caifle. Deux jours avant l'exécution 
H de ce projet , elle le fit reiter auprès 
M de ion feu , dans im fauteuil , afïublé 
H d\m bonnet , & parut fort affligée de 
» fa maladie. Le jour où l'on vint pren- 
H dve le coffre , elle tint les rideaux du 
H lit bien fermés , & recommanda de 
#> faire le moins de bruit qu'on pourroit. 
ff Deux foldats emportèrent le fardeau ;. 
n ôc l'im d'eux le trouvant plus pelant 
» qu'à l'ordinaire , dit à l'autre : « il 
» faut qu'il y ait quelque Arminien là- 
» dedans ». La femme de Grotius , qui 
» étoit prcfente , répondit , fans fe 
f» déconcerter : a cffeôivement , il y a 

Tom€ XIX, <2 
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9f des livres Arminiens »• 4 Elle p 
»>enriiite l'habit &c le bonnet de i< 
>» Mari , 6c refta auprès du feu po 
» mieux tromper les i'urveillans. Loi 
» qu'elle le crut en lîireté , elle a 
H elle - môme avertir les Gardes , q 
>» Grotius ctoit forti « &C dit mi 
» avoient bien peu d'attention à lei 
» Prifonniers, Le bruit de ion évafl 
» le rcpaïuUt : & Ton voulut en ta 
» un crime à fa femme. On propofa 
» la retenir h la place du Mari ; mais 
» eut honte de celte propolition ,& 
M la renvoya. 

» Grotius , dcguifé en Maçon , 11 
» règle & une truelle à la main , le 
M un bateau pour Anvers , & delà 
» rendit à Paris , fuivant les avis 
w Prclklcnt Jeannin , qui Taffura de 
» protoftion du Roi , de l'eliime < 
» Grands, de raniitlc des Savans , 
w l'on affetiion particulière ., & d'i 
» penfion de mille ëcus. Cette cvafi 
» exerça les Poètes du ttms, qui en 
» moignerent leur joie par de bei 
» vers , oîi la femme &c le coffre mê 
» furent pompeufement cclcbrcs. 

» Hugues Grotius , ne à Deltf 
H Hollande en 1583 > àoit fils d 
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J» des premiers Magiftrats de cette ville. 
9f II n'a voit que huit ans , lorf qu'on vît 
^ paroître de lui une pièce de poclîe. 
*» A douze , il fut envoyé à ITJriiver- 
» fîté de Leyde , oii le fameux Scaliger 
» ne dédaigna pas de taire des vers à 
» fa louange. Il foutint avec le plujs 
» grand applaudiffement , des thèfes 
» publiques iiir les mathématiques , la 
» philolbphie , la jurilprudence ; & fa 
» réputation fe répandit dans toute 
» TEurope. Les Sa vans , les Gens de 
» Lettres en parlèrent comme d'un pro- 
» dige. Meurfius , Heinfius , Barleus , 
»Pantanusenfontles plus magnifiques 
» éloges ; & le jeune homme n'avoit 
» encore que quinze ans. Dans un âge 
» fi tendre , il ofa concevoir des pro- 
a jets qui fuppofent la plus vafte éru- 
» dition. Il donna l'édition de Mar^ 
» tlanus Capdla , Auteur Africain , qui 
» a écrit fur toutes les fciences. Le Pré-* 
M fîdent de Thou , Cafaubon, Vofïius , 
H Juftc-Lipfe & Scaliger témoignent un 
» eflime fmguliere pour ce travail. 

» Le jeune Erudit eut envie de voir 
H la France ; il profita du voyage des 
H Ambaffadeurs de Hollande , & eut 
t> l'honneur d'être préfenté à Henri IV , 
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ff oui lui th préi'ent de ion portrait & 
w d'une chaîne d'or. Retourné à Delft 
» pour y exercer la profeflion d'Avo- 
M cat , il plaida l'a première caufe à 
H leize ans ; & l'année fuivante il don- 
» na une traduâion d'un livre grec fur 
»f r^llronotnie. Chaque année étoit mar-^ 
H quéc par quelque nouvelle produc^ 
» tion. je luppnme d'autres détails , 
M ail il que les cloges des Savans de ce 
» liecle , & leur i'urprife de voir tant 
M <!e connoiflances dans une û grande 
» jcuncfTe. 

» La pUce d'Avocat-Général du Fifc 
» de tîuili nJe , qu'il remplit avec di- 
» gniic , lui procura un mariage avan^ 
w tagcux avec Mi.ric Reigesberg , d'une 
» des premières tV:millcs de Zéfande. U 
M fut , peu de tems après , penfionnaire 
» (le la ville de Roterdanj ; & dès-lors, 
« il entretint avec le grand Penfionr 
H nairc Barncveld , cette liaifon intimCi 
» qui fut la i'ource de (es malheurs, 

» Les ibins qu'il ie donnoit à Paris 
» pour obtenir le paiement de fa pen- 
» fion , prirent beaucoup fur fes études. 
» Il ne îaifia pas de compofer plufieurs 
« ouvrages , qui eurent une très-grande 
9> réputation. Le plus célèbre eîl foo 
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h livre admirable Du Droit de la Paix 
» & de la Guerre. Il le commença à 
» Baligni , près de Senlis , dans une 
»* maifon de campagne que lui avoit 
» prêtée le Préfident de Mefmes. On 
># lait que c'cft le premier traité qui ait 
^ été tait pour réduire en fyftôme le 
>> Droit Public ; 6c que jamais livre 
» n'eut une approbation plus univer- 
« lelle. Il a été traduit dans toutes les 
» langues , 6c a llrvi de modèle à tous 
» ceux cjui ont écrit ilir cette matière, 
» Le lucccs de cet ouvrage ne chan- 
M gea rien dans la fortune de Grotius , 
» qui avoit toujours beaucoup de peine 
M à être payé de la penlion. Il longea 
>} donc à quitter la France , & fe ha- 
M farda de retourner en Hollande , 
H comptant que la mort du Prince 
» d'Orange auroit produit quelque ré- 
I* volution en fa faveur ; mais ne s'y 
» croyant point en lûreté , il fe retira 
» à Hambourg , & y refta jufqu'à ce 
w que la Reine de Suéde le nomma fon 
^ Ambaffadeur à la Cour de France. 
j^Elle y avoit un Réfident, avec lequel 
H il ne put s'accommoder. Il foUicita 
» fon rappel , & n'eut pas de peine à 
^l'obtenir. Chriftine qui aimoit les 

QHj 
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>^ Savans , lui £t à Stokolm l'accuen fe 
» plus favorable ; maïs comme elle ne 
pp récompcnfoit fes fervices que par de 
» belles paroles , il demanda la per- 
» mifiîon cle fe retirer. A peine nit-il 
» embarqué pour Lubcc , que le vaif- 
» i'cîîu çlïiiya une tempête terrible, qui 
>• le porta i\ quelques iieucs de Dantzick. 
» Grolius fe mit dans un charriot cou- 
» vert , arriva malade à R.oftok j & y 
>f mourut. 

M II n'y a point de fujet fur lequel 
w cet homme célèbre n'ait exerce fa 
» nkime favantv. La théologie , la po- 
» litique , la jurifprudence , les mathé- 
>f mathiqucs , i'hiftoire , la critique , la 
» poc<ic, les lîî ligues, tout étoit defon 
» rcjfibrt. Il a laitfé des monumens de 
» fa capacité dans tous ces différens 
» genres. Mais un des traits les plus fin- 
» guliers de fa vie , eft le projet qu*il for- 
» ma de réunir tous les Chrétiens fous 
» une même croyance. Tout Protef- 
w tant qu'il étoit , il avoit ime façon 
w de penfer qui Téloignoit peu de la 
» doârine des Catholiques ; & il fe 
yy perluadoit qu'il ne lui feroit pas dlf- 
» fîcile de ramener à fes principes les 
ff divers partis. On eft étonné qu*UA 
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i> homme fenfé ait pu concevoir un pro- 
>♦ jet auilî chimérique. Il faudroit fup- 
n pofer que tous les hommes aimafTent 
n fincerement la vérité ; qu'ils fuffent 
» prêts à renoncer à leurs préjugés ; en- 
n fin , qu'ils euffent tous Vefprit droit 
» & le cœur jufte ». 

Je fuis , &c. 

j4 Amjltrdam , ce 16 Mars tySC^ 
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LETTRE CGXLII. 

Su ITE DELA ITO LLAVDE. 

>> jLj a Hollande devenue riche , fans 
» avoir de fonds , puifl'ante , fans pof- 
» fcder de terrein , confidérable en Eii- 
» rope par {^s travaux en Afie , recon- 
» nue indépendante , fouveraine , par 
w fes propres Maîtres , après avoir 
» tout l'acrifié pour fe fouftraire au joug 
» de l'Efpagne , le vit en danger de per- 
M dre de nouveau fa liberté, en permet- 
» tant à la Maifon d'Orange de s'élever 
^ plus qu'il ne convenoit au Sujet d*urt 
p Etat libre. Les mêmes griefs dont on 
» s'croit plaint fous la Monarchie Ef- 
w pagnole, nacj^iiirent dans le fein même 
M de la République ; & fi ce tems d'a- 
fè trocité eût continué , les Holiandois 
» libres euffent été plus malheureux 
que leurs Ancêtres , efclaves du Duc 
H d'Albe. Barneveld eut la tête tranchée 
M plus injuftement encore , que lt$ 
w Comtes de Horn & d'Egmont ; & 
n les perfécutions Gomariennes ne le 



Suite de la Hollande. 369 
i» cédèrent ni à celles des Efpagnols 
j» contre les Flamands , ni à celles que 
H les Proteftansavoient reprochées aux 
y> Catholiques. 

» L^ambition & la cruauté du Prince 
» Maurice laiflerent une profonde plaie 
H dans le cœur des Hollandois ; &c le 
» Prince lui même parut déchiré de re- 
» mords de Texécution du Penfion- 
» naire. Retiré à la Haye , malade , dé- 
y^ fefpéré de n'avoir pu faire lever le 
f< fiege de Breda , il dit que Dieu l'a- 
V voit abandonné ; puis jettantles yeux 
>i fur rétat de la République , il s'é- 
» cria ; « quand ce vieux coquin vi- 
M voit 5 on n'étoit pas fi embarraffé 
» d'argent & de confeil ; mais aujour- 
» d'hui nous n'avons ni l'un ni l'autre ». 
» On lui fervit un jour un gros poif- 
i> fon : l'imagination frappée , il crut 
9f voir la tête blanche de Barneveld ,& 
» le fit retirer bien vite de devant lui. 
i> Sa maladie dégénéra en une fièvre de 
9f langueur, dont il mourut à cinquante- 
» huit ans. Frédéric fon frère fuccéda à 
f> toutes {es charges. 

» Ce dernier , fecouru par les Fran- 
y> çois , afliégea & prit Bolduc fur les 
» Efpagnols. On a obfervé, comme une 

Qv 
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» chofe remi-îrquable^ cjiicks premiers 
n coups de cunon furent tires par le 
Il Vicomte , depuis Maréchal de Tu- 
n renne , qui n'a voit pas encore dix*huit 
I» ans, Pcndîint le fiege ^ il ne fe pafla 
n pas de jour , <ju-il ne fe fignalât p^ 
» quelques prodjges de ynîcur. 
m Un autre événement de cette guerre^ 
»■ fans doute le plus mémorable , eft le 
>» fiege & k prife de Tillemont, Les 
» armées rcunief de France & de HoU 
*f bnde font fommer la ville : le Com* 
n mandant refufe de fe rendre , & s*obf- 
» tine contre ies propofitions les plus- 
9* honorablesXa place eft prtfe d'aflaut ; 
»» & tout eft mis à feu & à fang. Ce que 
p> peur inventer la licence effrénée du 
n Soldat^lorfque rien n'arrête ùt fureur;, 
t» ce que la cruauté la plus féroce infpîre 
M aux hommes j lorfqu'une rage aveu— 
*» gle s'empare de leurs fens > hiî com-*^ 
n rais parles HoUandois dans certe viBe 
n défolée. Les Soldats attroupés ^ les^ 
fi armes à la main ^ couroient par les 
n rues , &c maffacroient indifféremment 
n les vieillards , les femmes ^ les enfiins ^ 
n ceux qui fe défendoient & ceux qui 
n ne faifoiem point de réfil^ance, Les^ 
H maifons étoient pillées 8c faccagéel ^ 
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n les rues inondccs de fang & couver- 
» tes de morts. Les cris lugubres de 
M ceux qu'on égorgeoit , les cris fu- 
w rieux de leurs Aflaffins fe mcloienc 
» dans les airs ; les Prêtres furent maf- 
» facrés , les Religieufes violées ; &C 
» cette cruelle boucherie fit périr le 
» plus grand nombre des Citoyens. Plus 
t0 de cent filles fe noyèrent , dit - on , 
>t pour conferver leur virginité ; mais 
» ce font de ces contes fabuleux , 
» dignes , tout au plus , ou du fiecle ou 
» de rhiftoire d'Hérodote. 

y) Le retour de la paix,& les défor*^ 
» dres qu'une fi longue guerre avoit 
9» caufés , firent fonger aux moyens de 
» réparer les maux de la République, 
M Le premier que propoferent les Dé- 
» pûtes des Etats , fut de licencier les 
» troupes. Le Prince d'Orange , qu'or» 
» fuppofoit vouloir fe frayer unche* 
n min à la royauté , s'oppofa à cette 
M propoficion. La réforme fut rélolue 
«malgré lui ; 6c fe croyant offenfé,il 
» employa toutes fes forces pour ren- 
» verfer la délibération. 11 envoya des 
wordn.'s décrets à tous les Officitrb des 
» garnirons , de fe trouver au Jour in- 
fp diqué , avec toute l'armée , aux envi- 

Qvi 
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wrons d'Amfterdam. Etonnés de le voir 
» inveftis , les Bourgeois prirent les 
« arnics , & fe mirent en état de détenfe. 
•> On fil au Prince une dvfputaiien , 
H pour Tafiiirer qu'on leregardoitcom- 
» me le conlervateur héréditaire de l'u- 
» nion des Sept Provinces , & que s'il 
)» avoit quelque projet relatif au bien 
>♦ public, il y avoit dans la ville foixante 
H mille hommes à Ion fervice. <* Je n'ai, 
» répondit NalFau , d'autre but , que 
3> l'intcrêt de la patrie ; & Amii^rdam 
» recèle dans ion iein des féditieux qui 
H s'y oppol'ent. Je viens les punir , lelon 
w Its loix du pays , à la tcte de ces mê- 
» mes troupes , qui , pendant vingt ans , 
t ont fait trembler l'Elpagne , & ne 
f redoutent point vos loixante mille 

> Bourgeois armés pour la détenfe des 
,-> féditieux ». On Ibngeoit à prendre 
^ des précautions contre les entreprifes 
.» ambitieufes de ce Prince , lorfqu'il 
f mourut de la petite - vérole , laiffant 

> Ion époule groffe d'un fils, fi connu 
» depuis Ibus le nom de Guillaume III , 
f Roi d'Angleterre. 

I» Bientôt la Hollande ne craignit 
» point de rompre avec fon alliée la 
.: Grande-Bretagne. Elle eut autant de 
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/# v«tiueaux qu'elle ; &c fon Amiral. 
» Tromp ne le céda à TAmiral Black , 
n qu'en mourant dans un combat. Il y 
» en eut plufieurs entre ces deux rivaux: 
n un des plus terribles fut celui qui fe 
H donna à la hauteur de Boulogne : il 
» recommença pendant trois jours con- 
» fécutifs : les pertes furent confidé- 
» râbles , mais égales de part &c d'autres. 
f> La fortune enfin fe déclara pour les 
i> Anglois , qui prirent , pendant cette 
» guerre , plus de fept cens vaifleaux à 
n leurs ennemis. 

H Tromp , indigné de ces revers , 
•• réfolur de ramener la viûoire ou de 
» périr. Il chercha la flotte Angloife ; & 
» Quoique Aipérieiu-e à la fienne , 11 ofa 
» 1 affronter. Jamais il ne s'étoit vu de 
M fpeé^acle fi terrible fur les eaux. Jamais 
f> il n'y eut de combats fi furieux , fi 
» opiniâtres, fi remplis de faits extraor- 
» dinaires. Tromp perça plufieurs fois 
» la flotte ennemie ; &: les Hollandois 
» n'attendoienr que le fignal pour l'a- 
n bordage,lorfqu'un coup de moufquet 
f^ enleva leur Amiral qui tomba mort 
» fur le tillac. Les Etats-Généraux ho- 
H norerent fa mémoire de cette fimple 
ff infcription fiur une médaille : U eit 
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M mort pour la patrie. De tous les titres 
9 d'honneur qu'on lui prodigua , il 
» n'accepta que celui de Père des Ma- 
ff telots , & ne prit jamais que la qua-^ 
» lité de Bourgeois. 

» La Hollande tait la paîx avec la 
» Grande-Bretagne , en profite pour 
» étendre fa puiflance fur mer,& nom- 
» me le célèbre Ruyter , fon Vice- 
» Amiral. Né à Fleflingue , ville de Zé- 
» lande , il avoit commencé par être 
« Moufle. Il pofleda divers emplois 
» qu'il exerça fucceflivement dans la 
» Marine. Huit voyages aux Indes Oc- 
M cidentales , & deux dans le Bréfil, lui 
n méritèrent la place de Contre- AmiraU 
» C'eft à la fuite de ces expéditions 9 
» que lesHiftcriens placent l'anecdote 
» fuivante. 

» Pendant que Ruyter reprenoit , au 
w Cap-Verd , les forts dont les Anglois 
» s'ctoient emparés , & que fa flotte 
» étoit à la rade , quelques Officiers 
» allèrent rendre vifite au Vice-Roi du 
» pays. C'étoit Jtan Compagny , nègre 
» âgé d'environ foixante ans ^ qui en- 
f> tendoit la langue Flamande. Il deman- 
» da le nom de l'Amiral ; & à celui de 
h Ruyter y il dit qu'il y avoit quarante^ 
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spt ans , qu'il avoit connu à Fleflin- 
;ue , un jeune garçon de ce nom. On 
xi répondit que c'étoit le même. H 
efira de le voir &^alla fur fonbord^ 
,e Nègre le félicita de s'être élevé 
ar fon mérite , & lui raconta com- 
lent , de fimple efclave , il ctoit 
arvenu lui-même à une Vice-' 
oyauté qui le rendoit aufîi indépen- 
ant que les Souverains. Ruyter lux' 
emanda s'il ctoit encore Chrétien r 
'il avoit fait quelques tentatives pour 
mener fon Peuple à la Religion? 
'ommebon Chrétien , reprit le Ne- 
;re , je fais mon Pater & mon Credo ; 
lais voyant que mes Sujets , mes- 
nfans même le moquoient de moi 
>rfque je leur parlois d\m culte 
trangcr , j'ai mieux aimé les laiffer' 
^anquilles dans l'erreur , que de les 
Drcer à fuivre la vérité ». Ruyter 
it que s'il vouloit retourner en Mol-' 
mde , il lui procureroit un établiflfe- 
lent avantageux ; mais le Nègre ré-- 
ondit , comme Céfar , qu'il aimoit 
lieux être le dernier des Souverains 
1 Guinée, que le premier des- Sujets 
ans le plus grand Etat de rUniverSr 
f La place de LieuténantrÂminû*^ 
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» générai Ait la récompenfe ' des ex^ 
i# ploits (le Ruyter. 11 mérita cette di- 
f^ gnité , la plus haine à laquelle il pûi 
» afpirer,par une victoire fîgnalée qu'il 
» remporta contre les flottes de France 
» & d Angleterre. La puiflance réimie 
» des deux Couronnes n'avoit pu met- 
w tre en mer une armée navale plus 
y^ forte que celle de la République. Les 
>> Anglois & les HoUandois combatti- 
» rent comme des .Nations accoutumées 
>p kfe difputer l'Empire de TOcéan. 

» Après cette journée , Ruyter fit 
» entrer la flotte marchande des Indes 
^ dans le Texel , défendant ainfi , & 
» enrichiflant fa patrie d'un côté , prête 
^ à expirer de l'aurre , fous les armes 
«• viâorieufes de Louis le Grand, Le 
» Vice - Amiral d'Eftrées é cri voit à 
» Colbert : « Je voudrois avoir payé 
» de ma vie , la gloire que Ruyter vient 
M d'acquérir ». Ce dernier n'en jouit 
» pas long-tems ; il termina fa vie en 
» Sicile dans un combat qu'il livra 
» aux François , & oîi il reçut une 
»> bleflure qui Tenleva en peu de joiu*s. 
H Son corps fut porté à Amfterdam ,oîi 
$»les Etats-Généraux lui firpnt élever 
M un moiîimient digne de ce grand 
ff homme. 
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H La Hollande étoit alors gouvernée 
i^ par Jean de With , qui , dès l'âge de 
» vingt-cinq ans , avoit été élu grand 
» Penuonnaire, Affujetti à la modeftie 
1^ de fa République , &c plus amoureux 
» de la liberté de l'on pays , que de fa 
» grandeur perfonnelle , il n'a voit qu'un 
» laquais & une fervente , & alloit à 
» pied dans la Haye , tandis que dans 
» les négociations de l'Europe , fon 
» nom étoit compté parmi ceux des pre- 
» miers Potentats, Il avoit contrafté 
M avec le Chevalier Temple , Ambaf- 
9t> fadeur d'Angleterre en Hollande , une 
» amitié bien rare entre des Miairtres. 
» Ces deux Citoyens s'unirent avec 
f> l'Envoyé de Suéde, pour arrêter le« 
» progrès de Louis XIV, 

Louis , indigné d'un projet qui 
ff bornoit (qs conquêtes , médita dès- 
>» lors celle des fept Provinces. Cett« 
*> République dominoit fur les mers ; 
^ mais fur terre , rien n'étoit plus foi- 
» ble. Liée avec l'Angleterre 6c en paix 
H avec la France , elle s'étoit repofée 
»» avec trop de fécurité fur les avan- 
M tages de fon commerce. Autant que 
>» fes armées navales étoient difcipli- 
I» nées &c invincibles , autant ks troupes. 
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f> de terre et oient négligées &c maltenties^ 
» La cavalerie n'étoit compofée que de 
» Bourgeois, qui pay oient des gens de 
» la lie du peuple , pour faire le tervice 
f> à leur place. L'infanterie étoit pref- 
» que fur le même pied. Les Officiers, 
»>les Commandans même des forts, 
»• enfans ou parens de Bourguemeftres , 
« nourris dans l'inexpérience & Toifi- 
>> veté,regardoientîleurs emplois com* 
» me des Bénéfices , & le Grand Pen- 
» fionnaire négligea de corriger cesabus. 
M Avant que de fondre uir ce petit 
H Etat 5 Louis XIV entreprit d'en dé- 
» tacher la Grande-Bretagne , & il y 
>p parvint avec de l'argent. La France 
» rcprochoit aux Provinces-Unies, d'a-^ 
H voir frappé quelques médailles hu- 
M millantes pour elle ; & l'Angleterre , 
» de n'avoir pas baiffé fon pavillon de- 
n vant fes bateaux. Dans Tune de ces 
M médailles , on avoit repréfenté Jofué 
>» arrêtant le Soleil , emblème de Louis 
n le Grand , aves ces mots : « fia fol. 
9¥ Soleil arrête-toi » ; faifant allufion à 
V la triple alliance qui mettoit un freia 
n aux conquêtes de ce Monargue. Dans 
» l'autre , la Hollande paroiffoît ap^ 
n puyée fur un trophée ; & Ton y* 
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» lifoit , qu'elle a voit rétabli les loix , 
» réforme la religion , affilié , défendu , 
H reconcilié les Rois , rendu la liberté 
>f aux mers , la paix à l'Europe. Sur 
» quoi le Préfident de Lamoignon difoit 
» à Grotius , que les Romains , après 
» la deltruclion de Carthage , n'auroient 
» pas employé de termes plus fadueux. 
» Quant à la première médaille , les 
^ Etats la trouvèrent fi orgueilleufe , 
f> qu'ils la firent fupprimer , & ont 
» eflayé depuis , de pcrfuader qu'elle 
»> n'avoit jamais exiftc , que dans l'ima- 
» gination de leurs ennemis. 

» Les Hollandois s'étant inutilement 
fp adreffés à toutes les Cours de l'Euro- 
w pe , pour en obtenir du fecours contre 
nies entreprifes du Monarque François, 
» fentirent la néceffité de le donner un 
» Chef. On jetta les yeux fur le jeune 
» Prince d'Orange , alors âgé de dix-huit 
^ ans. Il fut déclaré Capitaine - Amiral 
I» général , malgré les efforts du P«n* 
H lionnaire With & de fon frère , que 
» s'oppoferent conftamment à cette no^ 
)» mination , contraire , félon eux , à la 
M liberté de la patrie. Le parti du Prince 
n ayant prévalu , la populace effrénée 
• mafla'wra les deux frères.. On exerça 
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» fur leurs corps fanglans toutes les 
» fureurs dont le Peuple eft capable* 
H L'un avoit gouverné TEtat pendant 
» dix-neuf ans ; & Tautre Ta voit fervi 
H de fon épée. Ce fur la dernière caiaf- 
» trophe fanelante , caufce en Hollande 
» par le combat de la liberté & de Tam- 
» bition. 

» Les Députés des Etats- Généraux 
H avoient fait figner au Prince d'Orange 
>> un traité écrit fur du parchemin , qui 
» portoit en fubftance , qu'il ne diipo- 
» feroit d'aucun emploi, ne s'arrogeroit 
w point la dépofuion des Magiurats ; 
» qu'il ne pourroit recevoir ni charges, 
ff ni penfions d'aucune Puiffance étran- 
» gère , ne fe mêleroit point des chof; s 
>* concernant la Religion , la Juflice , la 
» Police , ou les Finances ; & qu'enfin 
» il ne s^attribueroit aucune autorité 
H dans toute l'étendue des terres qui 
» appartiennent aux Provinces-Unies. 

H Pendant qu'on lifoit ces articles , 
» un de ces Députés s'amufoit à couper 
H du papier , avec un canif , d'un air 
» diflrait Se férieux. On lui demanda à 
» quoi il rêvoit,& de quoi il s'occupoit? 
>» Je penfe , répondit-il , que fi un canif 
» coupe fi facilement le papier , ce par- 
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♦» chemin ne tiendra guère contre une 
» épée >». Quelques jours après ,. e 
» Prince donna un magnifique repas 
» aux Etats-Généraux dans la grande 
» falle de la Cour. On demanda « fi l^s 
» Etats avoient mangé chez le Prince $ 
H ou le Prince chez les Etats ?. 

w Tout ce que les efforts de rambî-. 

» tion &: de la prudence peuvent pré- 

» parer pour envahir un pays , Louis 

» XIV le fit pour conquérir la HoUan- 

-w de : plws de cinquante millions furent 

» confommés à cet appareil : trente 

w vaiiTeaux joignirent la flotte Angloife 

» forte de cent voiles ; le Roi & fon 

» Frère allèrent fur les frontières avec 

» cent douze mille hommes : {qs Gé- 

» néraux étoieni Condé , Turenne , 

n Luxembourg. Vauban devoit com- 

» mander les fieges : Louvois étoit par- 

» tout avec fa vigilance ordinaire ; &C 

»la Hollande n'avoir à oppofer qu'un 

» jeune Prince , d'une conflitutionfoi- 

» b!e , &c environ vingt-cinq mille Spl- 

» dats. Ce fut dans cette campagne , 

w que les François tentèrent cç fameux 

w pafîage du Rhin , qui jetta une jû 

>f grande terreur dans toutes les Villes. 

1^ 1-e Roi fe tro^Ya m4tr€ dç 1? Quel- 
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H dre , de la province d'Utrccht , de 
n l'Over-Yffel. Tout étoit dans le trou- 
w ble y excepté Nimegue , qui foutenoit 
H avec confiance tous les efforts de 
>»lTnnemî. Amfterdam appella la mer 
n à fon fccours : les digues furent pér- 
it cées , les cclufes lâchées , les ponts 
H rompus , les chemins coupés ^les rues 
>» & les environs de la ville mis fous 
>» Teau. Cette réfolution hardie excita 
» la pitié du Roi , qui iuipendit fes 
» projets fur la Hollande. 

>» En lifant Thiftoire de cette con- 
H quête , on ne fait qui Ton doit ad- 
9f mirer davantage , du Vainqueur ou 
» des Vaincus. La magnificence de Louis 
y^ dans cette expédition, la rapidité avec 
H laquelle il fe rendit maître de ces pro- 
H vinces , donnent fans doute la plus 
» haute idée de fa grandeur & de fa 
H puiffance ; mais les vertus que les 
H Hollandois firent paroiire dans le fort 
» de leur infortune , ne le cèdent ni à 
» cette puiffance , ni à cette grandeur. 

y* L'hiftoire de cette même guerre 
>♦ offre deux anecdotes, Tune férieufe, 
M fur le Prince de Condé, Tautre plai- 
yy faute fur le Prince d'Orange. A la 
H journée de Senef , Condé donna or- 
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#» dre au Chevalier de Fourilles , Lieu- 
•» tenant-Général , d'aller attaquer les 
99 Ennemis qui s'étoîent poftés avanta- 
f» geufement. Cet dncier repréfenta 
n au'on y perdroit beaucoup de monde. 
44 le ne vous demande point de confeil, 
^ répliqua le Prince , mais de Fobéif- 
:# fance. Ce n'cft pas d'aujourd'hui que 
p^ j'ai remarqué que vpiis aimez mieux 
» raifonner que vous battre ». Fourilles, 
H le regardant fièrement , lui dit qu'il 
>♦ alloit lui prouver le contraire , mar- 
H cha droit à l'ennemi qui atrendoit les 
>♦ François , & fut tué avec la plupart 
n de (es Officiers. 

» Le Comte de Staremberg étant à 
n table avec le Prince d'Orange , au 
»> commencement de la campagne , & 
H trouvant le vin bon , « je voiîs pro- 
ff mets , lui dit Guillaume , de vous en 
» faire boire de meilleur en Champagne 
» avant la fin de l'année ». Staremberg,. 
^ pris à la bataille de Senef , & mené 
» prilbnnier à Rheims ,y trouva le vin 
» excellent , & dit , en buvant à la 
H fantc du Prince d'Orange : « j'aurai 
n' toujours la plus grande foi à fes pro- 
M méfies ; il n'a pas manqué à la parole 
>» qu'il m'avoit donnée ^ de me faire 
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w holrc, avant la tin de Tctc , de bon 
•H \in de CJianipngne en Champagne 
» nicnu' ♦». 

» (iuîlluume donnoit , dans toutes 
H les oceadons , des preuves de la plus 
>i j^randf \ aleur, 11 s'étoit diftinguc au 
» ikyx de (tiave , que ks Hollandoïs 
Mitxoiein repris <ur les François. 11 
w poïto'i hii-nieine ks fuldnes pour 
w rrn»|>lir le l'i^ile. Il avolt ramené plus 
w d'ui^e lois ks Soklats <i Tallaut ; tk, 
» c:iùi\ il a\ <>'it furec les François :\ 
w p nJre ci'tio plaee. Les Etats de 
wd'nJiiie , eliannés de l'on gouver- 
» nciî.'. :it, lui (îiiVircnt la fouverainefé 
H de l(nr Province , avec le titre de 
» I )iic lie (ïueidre îS»! de Clomte de Zut- 
» i lu-n. l.e l^rince lentant les l'uites 
H Tiiiu' aLce[)iation i)uro & liniple , 
»"roia ilonr.er Ion eonicntiment, l'ans 
n e»i avoir cl rit auN Fiats de liollande, 
w de /.élaiule 6c d'Utrcelu, Les derniers 
pp y eonreniirent ians diflicultc. Ceux 
» de lli»llaiuk* relièrent indécis ; mais 
u ks /.cia.ulols lui écrivirent que cette 
w Icuvuaiiuié kiir paroifl'oit incom- 
I) pailhle avec Tunlon dts Sept Pro- 
yp vinces ; que la qualité de Souverain , 
» fans rien ajouter à i'a piiifl'ance , ne 

i'crviruii 
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♦ ferviroit qu'à le rendre odieux aux 
*f Peuples ; 6c qu'il lui feroit plus glo- 
M rieux de refufer ce titre , que de le 
I» porter. U écrivit en conféquence aux 
» Etats de Gueldre , pour les remer- 
>f cier i & ce refus eût pu le couvrir 
w de gloire, s'il eût moins délibéré ,& 
M n*eût pas enfuite témoigné quelque 
H dépit contre les repréfenrations des 
H Zelandois. Les rumeurs qu'excita cet 
H événement , firent quelque tort à fa 
H réputation ; & les Etats de Hollande 
M & de Wefl-Frife furent obligés , pour 
» les faire ceffer , de donner un Edit , 
^ par lequel il étoit défendu fous peine 
» de la vie , d'avancer dans les écrits , 
»> ni même dans les difcours , que le 
ff Prince eût voulu fe rendre Souverain 
t> du pays. 

n Le Prince d*Orange, fongeant à fe 
M marier , avoît ietté les yeux fur 
n Marie , fille du Duc d'Yorck, qui fut 
f» depuis Jacques II , Roi d'Angleterre. 
n D alla à Londres , vit la Princeffe , 
f» en devint amoureux , & la demanda 
^ en mariage. Charles II profitant de la 
f» circonflance , exigea , avant tout , 

# que l'on convînt de la paix. Le Prince 
I» ?en excufa i le Roi & le Duc d'Yard^ 
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» perfîltereiit. Enfin , menacé a un refiiî 
H s'il ne le rendoit pas , il leur dit que 
ff dans Tctat oii étoient les affaires , 
9> cette paix devant être peu avanta- 
» geufc aux Alliés , ils pourroient croire 
>» qu'il avoit fait fon mariage à leun 
M dépens ; & que , de quelque amour 
f> qu'il fût prévenu , il ne vendroit ja* 
» mais l'on honneur pour une femme. 
» Il chargea le Chevalier Temple dédire 
M au Roi d'Angleterre , que fi ce Monar^ 
»> que pcrfifloit dans fa réfolution au 
» lujct de la paix , il alloit repartir fur 
» le champ, a Enfin , a]outa-t-il , que fa 
» Mcijcflé choififl'e de quelle manière 
» elle veut vivre avec moi à l'avenir. 
» 11 faut que nous nous féparions bons 
' M amis , ou ennemis irréconciliables »»• 
a Cette fermeté plut tellement au Roi , 
» qu'il lui fit dire par le même Cheva- 
» lier, qu'il étoit affuré que le Prince 
» d'Orange étoit le plus honnête hoffl- 
» me du monde ; au'il vouloit fe fier à 
» lui 5 il qu'il.auroitla femmequ'il defi- 
» roit. Le mariage fiit conclu &<:clébré 
» peu de jours après. Ceft cet hyiaen 
» qui le conduifit fur le Trône d'Angle- 
» terre, fi mal occupé par fon beau-pere. 
»Les malheurs quâ accablèrent h 
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^ Fraace vers !a fin du règne de Louis 
9^ XIV , obligèrent ce Monarque à de* 
n mander la paix» La Hollande qu'il 
« avoir fait trembler tant de fois j mon- 
K tra y dans cette occafion , xme fierté 
n révoltante. Elle étoit fi aveuglée de 
n fa profpérité , oue le grand Penfion- 
^ naire Heinfius nt attendre le princi- 
» pal Minifire de Louis le Grand dans 
n ion antichambre. Heinfius avoit été 
n autrefois envoyé en France parle Roi 
it Guillaume , pour y difcuter les droits 
I» de ce Prince fur la ville d'Orange, 
>^ Comme il parloit aflez vivement 
» pour les intérêts de fon Maître , 
» Louvois le menaça de le faire mettre 
» à la Baftiile. Il s'en fouvinf, & fut 
>» flatté de pouvoir , àfon tour ^ donner 
» la loi & montrer de l'infolcnce. 

f> Dans la guerre de 1741 , dont le 
>^ but étoit de favorifer le Duc de Ba- 
m viere dans fes prétentions à l'Empire, 
n les Hollandois ne prirent d'abord au<* 
» cun parti ; mais voyant que les pro- 
>f jets de paix étoient rejettes ^ ils fe 
m déclarèrent en faveur de la Reine 
M d'Hongrie , & perdirent tout ce qu^ 
n pofledoient dans le Brabant. Alors il$ 
I» rétablirent le Stadhouderat , dani 

Rij 



» Inftruîîs par leurs perti 
H ont tiré un nieilieur pani d 
>» niere guerre, fans fe mêler c 
» Tes de l'Europe. Ils s'croient s 
» unis avec la Mailbn d'Autrid 
ff arracher à la France la fu 
» d'Efpagne ; mais aiîiïï-tôt q 
» Mailon forma le projet à\ 
»f Oftcnde une Compagnie de c 
M ce , ils ne connurent plus ci 
» cienne Alliée , & furent prêu 
» ner toutes leurs forces con 
M Ils avoient foutenu , pour fa 
» une cuerre f jrieufe ; ils y 
» tpuil^ leurs tréfors , .prod 
>» fang de leurs Sujets ; & ils 
w contre elle les mêmes efforts 
>» perfifte dans le deffein de pari 



Suite de la Hollande. 389 
H marchands fe font formée du corn- 
M nierce maritime , qu'ils ont fait des 
f> facrifices i^connans > quand ils ont 
#» craint qu'on ne balançât la fupério- 
>f rite qu ils y avoient acquife. Lorf- 
H qu'ils levèrent la tête au-deffus de la 
h mer &c de la tyrannie 9 ils virent qu'ils 
H ne nourroient affeoir les fondemens 
pt de leur liberté , fur un fol qui ne leur 
^ fourniiToit pas môme les foutiens de 
i# la vie ; ils fentirent c^uc le commerce 
M ëtoit le feul appui oui s'ofi'oit à leurs 
h yeux. Sans terre , lans produâions y 
» ils réfolurent de faire valoir celles 
M des autres pays. Ils établirent des 
h échanges entre les Nations de l'Eu- 
M rûpe ; & bientôt toutes les mers fe 
I» couvrirent de leurs vaifleaux. C'étoit 
I» dans leurs ports , que tous les effets 
» commerçâmes venoient fe réunir ; 
h c'étoit de ces mêmes ports , eiu'ils 
j^ étoient expédiés pour leurs deftina- 
i> tions refpeûives. Uambition de doti^ 
h ner plus de carrière à leurs entrepri- 
^ (es , les rendit conquérans : leur domi* 
>> nation s'étendit uir une partie du 
>» continent des Indes &c des Mes pré- 
H cicufes oiii l'environnoient Us te- 
f^ noient aiiervis par leurs efcadres & 
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» leurs forterefles , les côtes d* Afrique ; 
» & ils éioient parvenus à la monar- 
» chic univerfelle du commerce. 

» Les caufes morales fe joignent aux 
» motifs politiques , pour établir & 
» hâter la profperité de la Hollande ; & 
» fa frugalité eft encore un des fonde- 
» mens de fon opulence. Aucune Nation 
» ne trafique autant , & confomme fi 
» peu. Elle acheté infiniment ; mais 
w c'cft pour revendre à profit , foit en 
» améliorant la marchandife , foit en la 
» portant dans les liaix cîi elle fe vend 
» le plus cher. Elle eft riche en épice- 
» ries des Indes & en foie de Perfe ; 
» mais fon Peuple s'habille d'étoffes de 
» laine , fe nourrit de poififon & de 
p> racines. Elle vend à la France fes plus 
M beaux draps , & en tire de communs 
» d'Angleterre pour fe vêtir. Elle envoie 
f> par-tout fon meilleur beurre , & en 
» fait venir de moins cher dlrlande 
» pour fa propre confommation. Enfin 
>* elle fournit mille chofes de luxe fans 
» en faire ufage, & procure , aux au- 
» très , mille chofes d'agrément & de 
» délicatcffe fans en ôtre tentée. 

» Devenus, pour ainfi dire, les voitu- 
n riers de l'Univers ,ces gens ont acquis 



Suite de tA HoUAndb. y(^t 

^ des richeffes immenfes par les tranf-t 
» ports. Us étudient les befoins de toiues 
les Nation5^& vokat dans la partie du 
» monde » oii le plus grand gain les ap-> 
» pelle. Us entrent dans leurs ports , Ôç 
H en fortent en pleine Uberté » fans qu9 
jt> le MagiAtat ait aucun ég^d aux an-* 
» nées Aériles ou abondantes ; â( ce ouh 
»> rais cultivé , qui ^ malgré, les efforts &i 
»rindiiftrle de fes Habitant ^neprodviU 
» pas la vingtième partie du néceffaire 
» à leur fubfiftance , a des magaûos rem- 
M plis de denrées & de marchandifes. 
39 Le territoire des Provinces-unies, efl: 
f> en effet fi borné , qu'un Sultan avoit 
» prefque raifon de dire , en voyant 
M avec qiiel achatnement les HoUandois 
ff &lesËrpagnolsfeledtiputoient, que 
>» s'il étoit à lui 9 il le ferait jetter dans 
» la mer ». 

A la fuite de cet abr^é , la jeune 
Rédaârice , Mademoifelle Van-Cleft , 
a placé une peinture détaillée &C inté* 
reflante de la forme religieufe , civile ^ 
militaire , économique & politique des 
Provinces-Unies, Cette idée de joindre 
l'état aûuel d'une Nation aux événe- 
mens que préfente fon hiftoire , devroit 
être imitée de tous ceux qui écrivent 

Riv 
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dans le même gem-e. Ils vous apprennent 
tout , excepté ce qu'on chercne le plus , 
je veux dire les mœurs , les ufages , la 
forme du gouvernement , & les varia- 
tions que le tems ou les circonftances 
y ont occafionnées. Vous trouverez 
lur-tout , dans le travail que je vous 
annonce y desnetionsprécifesfur Tad- 
miniflration de la République , que je 
rcferve pour les lettres fuivantes. 

Je fuis , &c. 

j4 Amjlerdam , ce 30 Mars lySS» 
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LETTRE CCXLIII. 

Suite de la Hol lande. 

» Iw A Religion catholique ne foufFrit 
» aucune atteinte àans^ les Pays-Bas , 
» jufqu'au tenis de Liïther & de Calvin; 
H mais les Bourgeois dlJtrecht , en-. 
f> nuyés de la domination de leurs Evê- 
» ques , qui fubfiftoit depuis huit cens 
u ans , fecouerent le joug. Le Peuple j 
H avide de nouveautés , reçut la Ré- 
» forme avec tant de précipitation , 
w qu'en peu de tems le nombre des 
>» Hérétiques , devint le dominant. La 
H divifion des Princes ouvrant la porte 
w à la licence , on vît éclore une fefte 
p d'enthoufîaftes fous le nom d'Ânabap- 
H tiftes , dont tm des Chefs , appelle 
ff Jean de Ley de , du lieu de fa naiflance, 
H n'eft connu que par fon fahatifme. Il 
M étoit Tailleur ; il s'aflbcia un Boulan- 
>> ger, avec lequel il forma des Difci- 
» pies qui lui déférèrent la royauté. Il 
'v> fe vantoit d'être envoyé de Dieu le 
>f Père , pour fonder une nouvelle Jé- 
' Rv 



394 Suite de la Hollande. 
» rufalem , efpérant d'établir (a pui(^ 
n fance fur les débris de celle des Po- 
yf rentats de TEurope. S'étant rendu 
n maître de Munfter , il y exerça des 
9i indignités & des cniautés. Il voulut 
ff auffi s'emparer d'Amfterdam , dans 
n laquelle (ts Agens avouent des partit 
» confidérables ; mais fa mort mit la 
» Hollande en fureté du côté de ces 
» frénétiques. 

» Il n'en flit pas de môme des Protêt* 
» tans qui s'inlinuoient dans toutes le^ 
» Villes, & fe multiplioîent le long de 
n la mer. On ne trouvoit prefque plus 
» de Catholiques dans la Zélande ^ dans 
» le pays d'Utrecht , ni dans la Frife# 
H Les Hérétiques , perfécutés dans les 
» Etats voifins, fe réfugioient dans les 
» Pays-Bas. Ce fut alors que Philîpi)e H 
» imagina d'y introduire rinoiiifition* 
s» Elle ne pouvoit manquer d eflRrayer 
>> une Nation de tout tems amoureufe 
» de fa liberté ; & la hauteur avec la- 
/» quelle on voulut forcer les Peuples à 
H la recevoir , les précipita dans le dé- 
yf fefpoir : vous avez vu quelles en furent 
» les fuites. On abolit la Religion Ro- 
» maine ; on chaffa le Clergé ; on le 
>^ dépouilla de fes biens. A l'égard dç 
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H toute autre créance , chacun fut le 
n maître de choifir celle qui lui paroi- 
H troit la plus convenable ; mais , 
M comme je Tài dit , celle des Calvi'» 
>^ niftes fut la dominante. Eux £$uU 
m font admis aux charges &c aux digni« 
V tés. Il faut pour y être reçu , acceptec 
H les réglemens du fynode de Xior-r 
Mfdrecht &c le cathécnifme d'Heid^U 
I* berg , pour les règles de la difciplin^ 
M & de Id foi. 

hLq Corps Ecdéfiaftiaue eft compofé 
n de Profeffeurs de Théologie , de Mi» 
» mûres , d'Anciens & de Diacres. Les 
fti premiers rempliffeat les chaires des 
» Univerfités de Leyde , d*Utrecht , 
» d'Harderwick , de Franecker & de 
» Groningue. Les places de Miaiftreô 
» oe foat pas incompatibles avec ceUe^ 
p deProfefieurs ;. 6c pluûeurs exercenc 
M ces deux fonâions. Les d^roiersy don£ 
n les appoiutemens font payés par 1q$ 
u Provinces , fe bornent a riiviiruâioa 
» des jeunes Ecciéiiaitiquâs , âc à la déf* 
f> feoie de la Foi contre les Novateurs^ 
» Les Mioiâres font prépofés à ladefler* 
p t^ des Egliies Sosies Villes, 4aos les 
>» Campagnes ; & ces places font plujj 
)»^iïûhl^ que Lucrative;^ Ces ofpeicis 

Rvj 
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>» de Curés prêchent deux fois , trois 
» fois par femaine , fe trouvent aux 
» AiTemblées , aux Synodes , vifitent 
n les Prifonniers , les Malades , les Pa- 
n roiffiens , fur-tout dans le tems de la 
H Cène , qui fe fait deux fois , quatre 
H fois , fix fois par an ^aififtentlesCri-' 
9i minels au fupplice , 6c font prefque 
» tous les jours le catéchifme. Il leur eft 
H expreffément défendu de parler , en 
»» chaire , de ce qui peut intéreffer la 
» Police ou le Gouvernement. Ils doi- 
h vent , en cas d*abus , envoyer leurs 
♦» remontrances au grand Penfionnaire, 
» qiu les communique aux Etats-Gé- 
f> néraux. 

» A Amfterdam , oii les gages des Mi- 
» niftres font les plus forts y ils n'ont 
H que deux mille deux cens florins de 
» revenu, avec quelques préfens de peu 
9P de conféquence , que leur font les 
H deux Compagnies des Indes. Dans les 
9f campagnes , ils n*ont que fix à fept 
» cens florins d'appointemens ; plu- 
^ fieurs font réduits à la dîme de quel- 
M ques terres que le Magiflrat leur 
H abandonne ; oc lorfqu'on les envoie 
M à la fuite des armées , on ne leur ac- 
)> corde qu'une légère augmentation^ 
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M Tous ces Ecdefiailiques font vêtus 
M de noir , avec le manteau &c le rabat $ 
>* & ne fe fervent ni d'étole , ni de 
n furpUs ^ dans aucime de leurs fonc« 
n tions^ Qnleur permet d'avoir des Ad* 
n joints ou Coad]uteurs ; & pour Fordi- 
n naire , ces derniers obtiennent la cure^ 
n quand le Pourvu vient à décéder. Le 
9^ Synode de Dordredht n'épargna rien 
9» pour faire annullerles patron^esdont 
9^ quelques Seigneurs lont en poffef- 
» uon ; & s'il ne put anéantir leurs 
^ droits , il les borna à la liberté d'ac- 
H cepter ou de refufer le Sujet qu'on 
» leur préfente* 

>» On ne peut être élu Miniftre dans 
n une Eglife d'Amfterdam 5 avant l'âge 
n de trente-deux ans ; de vingt-fept 
H dans les autres Villes ; de vinçt-deux 
f» dans les Villages. Le Propofé doit» 
n avant routes cbofes 5 accepter le Sy* 
n node de Dordrecht , & produire un 
certificat de bonnes mœurs. Le Con* 
H feilEcdéfiaftiquepréfentetrois Sujets 
n au Magiflrat ^ qui dioifit le plus cwa* 
» Me. C& publie fon â|[^on tr<^ Di«- 
H manches confécuti£i,jpendantlefquels 
» les Paroiffiens font reçus à propôfer 
» leurs reproches. Le terme Gcpirè I un 
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w ancien Minilire i'e rend à TE^life i 
1» fait au Nouveau un difcours fur l'im- 
M portance de fes obligations , & finit 
u par rimpofition des mains , qui feule 
M lui donne les pouvoirs du Sacerdoce. 
» Le nombre des Pafteurs qui font 
» dans les Provinces-Unies ^ monte à 
» ouinze cens foixanie & dix , indcpén- 
f> oamment de ceux que les deux Corn- 
H pagnies de commerce entretiennent 
f> dans les Indes , &c qui font corps avec 
f> le Clergé d'Europe. Chaque paroiiTe 
n a fon Confeil compofé du Miniflre 5 
n des Anciens & des Diacres. Il s'af- 
3è femble une fois la femaine 9 & traite 
f> de Tadminirtrarion fpiritiiciie & tem- 
9^ porelle de l'Eglise, il a droit de citer 
H les Pécheurs publics lorfqu'ils fonr 
ff incorrigibles , de leur interdire la 
» Cène , & même de les chaffer de 
» l'Egllfe. Mais avant que d'en venir là» 
» il les recommande trois fois aux prie* 
>f res des Fidèles , la première , fans les 
ff dcfigner ; il les nomme à la féconde ; 
» & la troifieme > il les prive de la 
i> Commuj ion^ Les fautes qu'on puiût 
H de la fo! re , font Thércfie obilince , 
>> les inimitiés ouvertes, le bkfphcme , 
tf le parjure , Tadultere & k& débauches 



n jfcandaleufes. Le Confeil peut caffef 
ff d'autorité les Diacres convaincus def 
9f ces crimes ^ & fuipendre le Miniftre 
i# même ^ mais il faut une Sentence de 
n l'AflemUée provinciale ^ pour le dé*' 
» pofer. 

»f La Hiérarchie HoIIandoife ^ éom« 
f» me celle des Presbytériens d* Angle-» 
n terre , fuît la forme de TEglife de 
n Genève» Elle a des Confeils 9 det 
n Claffes , des Synodes , où l'on tnitt 
n de tout ee qui regarde le dogme 6c 
n la difcipline. Les Etats de la Province 
n où le Synode eft aflemWé . ont droit 
» d'y envoyer deux Commiflaires laï^ 
n ques , pour arrêter les délibérations, 
n lorfque les queftions touchent à la 
n Police ou au Gouvernements Nouft 
^n'admettons point cette éi&mQAon 
n des deux Pouvoirs y qui ont chacun 
n une Jurifdiâion indépendante 9 dont 
n il tieû prefque pas poffible de fixer 
i»les limites^ Nous croyons ^ueleof» 
» Hautes - PuifTances 9 en cnwitié de 
n membres de TEgife & de Chefs de fai 
» République 9 doivent contribuer art 
n bon ordre 9 à la tranquillité , ^ ^ 
n ioreté des Citoyens ; que le miniftete 
»de la parole UVïa&nÎGâfM éinmlt 
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» moyen le plus efficace pour les troiv- 
w bler ou les maintenir, il eft du devoir 
w Souverain d'avoir Tœil fur ceux que 
>> Ton deftlne à cet Office ; que le foin 
^ de conferver la difcipline n'appar- 
w tient qu'aux Magiftrats ; que Telprit 
» de domination dans le Clergé eft op- 
» pofé à la loi divine ; & que Tobéif- 
» fance aux loix de ITEtat eft , après Ta- 
» mour de Dieu , la première obligation 
w du Sujet & du Chrétien. 

» Les Eglifes des Provinces - Unies 
» font partagées en neuf Synodes , qui 
» fe tiennent chaque année , les uns 
» toujours dans les mêmes lieux ; les 
» autres dans les Villes de leur reffort 
ff qu'il plaît au Préfident d'indicjuer, 
.u La Zélande s'eft réfervé le droit de 
» convoquer fon Clergé , qui ne peut 
w s'affembler fans un mandement des 
» Etats. La convocation du Synode na- 
f^ tional dépend uniquement des EtatSr 
» Généraux des Sept Provinces , qui ne 
» le font que dans les cas importans & 
» néceffaires. Tel fut celui de Dor- 
» drecht , qui penfa étouffer la Ré- 
w publique dans fa naiffance. Il fit im 
^ grand nombre d'Ordonnances con- 
1> cernant la Difcijline. L^ cinquaa- 
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>> tieme article porte que, fous le bcrt 
» plaifir des Etats , le Synode génén l 
» fe tiendra tous les trois ans ; mais 
^ foit qu'il ne fe foit pas préfenté d'af- 
» faires affez confiderafcles , foit qiiô 
fleurs Hautes- Puiffances aient appré- 
w hendé les fuites d'une affemblée fl 
^nombreufe du Clergé, le décret n'd 
>^ pas eu d'exécution* 

» Le Mamifcrit de tous les aâes pafle^ 
>> dans ce Synode eft dépofé dans les 
» archives de la République , qui noni- 
» me , tous les trois ans , des Députés 
» pour en faire la viiîte & en drefler uil 
iè procès-verbal. De la Hay e , la dépu-* 
^ tation fe tranfporte à Leyd« , oîi lé 
»Préfident prononce une courte ha- 
i> rangue , &c finit par un Recjuiiitoirô 
f» tendant à obtenir la permiflion de 
M vifiter le Manufcrit. Œacun ayant 
M pris féance autour d'une fable., ort 
i> apporte un coffre fermé k huit fer- 
» nires , d'où l'on tire dix-fept volumes 
ff bien reliés. Deux Commiuaires nom-» 
i^més par leurs Hautes-Puiffances , les 
H préfentent au Préfident qui les fait 
» paffer par les mains de tous les Dé- 
>> pûtes ; & la vifite achevée , un Mi- 
H niftrc commence une prière , pout 
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^ rendre grâces à Dîcii, des loix aii'll 
» lui a plu d'infpirer à fon Eglife. Il re-' 
»mefcie leurs Hautes - Puiffances de 
» leur attention à conferver ce dépôt 
» précieux ; & ce jour fe termine par 
^ un magnifique repas. La députation i 
^ de retour à la Haye , dreffe le proccs- 
«> verbal de fa conimiffion , reçoit fon 
» audience de congé ; & chacun rc- 
9^ tourne à fon Eglife. 

» Vous voyez qu'en tout la Puif-* 
w fance temporelle domine fur la fpi- 
» rituelle ; mais le Gouvernement n*en- 
^ tre point dans ce qui regarde les con- 
H fciences ; la tolérance uir cet article 
w n'a point de bornes. Autrefois , le 
h Clergé voulut , fur ce point , donnct* 
» quelc]ue extendon à les droits ; les 
» Magiflrats arrêtèrent fes entreprifes ^ 
^ & promirent de n^inquiéter perfoiine 
nkce fujet ; ajoutant c^ue leurs Pères 
h ayant facriflé leurs biens & leur vie, 
n pour acquérir une liberté fi précieufej 
fMeur devoir étoit de veiller à la con- 
w fervation d'un héritage acheté fi ché- 
p> rement, dans la crainte d'aliéner les 
» cœurs des Citoyens , qui ne pouN 
^ roient fe réfoudre à rcprendrele jouç 
M eccléiiailique.Nous penfons en Hol- 
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^ lande , que chaque homme dçfirant 
•> fincerement fon lalut , nos Magiftrats 
j# ne font pas phis obligés d'y pcJurvoir^ 
» que d'exiger des Matelots une pro*- 
w meffe de ne pas fe noyer* Ils ne croient 
» pas fur-tout , que la difFérence des 
» fentimens doive occafionner la vio- 
^ lence & la perfécution. Ils laiffent à 
w Dieu le foin d'éclairer les cœurs.; 
« l'envie d*étendre fon culte ne leur fait 
» pas méprifer k fung de leurs Frères ; 
n & fous prétexte de Religion , ils ne 
n font point rougir rhitmanîrc, Contens 
n de fuivre la croyance qui leur paroît 
M la plus vraifemblable , ôc s'embarraf- 
» faut aufli peu de celle de leurs Voifins, 
w que de leurs alFaires domeftiques , Us 
H ne s^en informent jamais, 
. » Avec ces principes, on ne fera pa& 
^ étonné de la multiplicité des Seâes 
I» qui fe trouvent en Hollande : notri 

♦ conftltution a réglé que chacune ref- 

♦ teroit libre dans ia façon de penfer ; 

♦ qu'on n'emploie roi t ni la contrainte, 

♦ ni [a force , contre celtes dont les 

♦ opinions n'apportent îiuciin troublé 
> dans la Sociétë/Tout homme £1 le droit 
f de parler , de raifonner , fans rien 
f rifquer ni pour fes biens ^ ni pour (m 
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>f liberté , ni pour fa vie ; toute Reli* 
«• gion perfécutée trouve un afyle dans 
h ce pays j comme tout mérite malheu- 
i> reux , des reffources contre la mifere. 
» Les Juifs même , cette Nation infor- 
» tunée 9 qui femble n'être foufFerte 
» ailleurs , que pour être expofée au 
h mépris , aux perfécutions, aux outra^ 
» ges,iouiffent ici dëtousles privilèges 
» desCitoyenSé Ils y ont des fy nagogues 
» publiques ; & , à rexception des corps 
» de métiers dont ils font exclus , peu 
n de chofes les diftinguent des autres 
» Habitans. 

f} Les Catholiques n^y font pas vus 
» du même œil ; les autres SeÔes leur 
» portent une haine commune , qui cft 
» comme le lien qui les unit , & le fign^ 
y> gui les rallie toutes > contre ceUe qui 
*> les accable toutes d'anathêmes^ Elle 
♦> veut être écoutée & obéie feule i elle 
ft veut que fes enfans regardent comme 
1^ frappé de contagion , quiconque n'eil 
•9 pomt dans fon fein ; ce qui combat 
w diredement cet efprit de tolérance , 
H dont les Hollandois font fi jalOux^Par 
^ une fuite de ce môme efprit , ils ont 
>» laifTé aux Catholiques plus de trois 
» cens églifes , dans les villes ÔC dans 
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les campagnes , deffervies par autant 
ie Prêtres ; mais elles n'ont aucune 
iiftinûion apparente. -La partie exté^ 
rieure fert pour le logement du Def- 
fervant ; & Toratoire eft toujours 
dans l'intérieur. On ne peut en bâtir 
de nouvelles , lims !a permilHon du 
Magiftrat ; &c les Prêtres ne doivent 
faire aucun a^le public de leur culte : 
ils font même obligés, quand ils pa- 
roiflent dans les nies 5 de quitter 
l'habit qui les caraûérife. Les Catho- 
liques font exclus des dignités &c des 
charges, à r^ïteption des grades 
militaires j qu'ils peuvent obtenir juf- 
qu'à celui de Feld - Maréchal exclu- 
fivement ; les Proteftans qui changent 
de croyance , perdent leurs portes. 
Mais quelque obiîacle que les Etats 
» oppofent à la propagation delà Reli- 

> gïon Romaine , elle cil encore prc- 
» tefliie par un tiers des Sujets de Im 

> République* 

n Les Luthériens oiït des églifes dé- 

> Corées extérieurement , ôc jouiffent 

> d une pleine liberté , à la réferve des 

♦ charges dont ils font exclus. On cite 

♦ des exemples de plufieurs Baillis 
I* qu*on a forcés de céder leuri Offices 
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M à des Rciormés , uniquement parce 
M qu'ils ëtoient Luthériens. Us n'ont 
» que quarante églifes dans les fept pro- 
H vinces , & environ cinquante Minif- 
» très : celle d'Amfterdam eft la plus 
I» confidérable. Vous ne trouvez clans 
n ces temples , ni autels , ni images. Les 
1» Prédicans y font Toffice dans leurs 
H habits ordinaires ; ils prêchent & ad- 
»> miniflrent la communion fans robes 
H ni furplis. 

» La Scde des Remontrans n'eft con- 
» nue que dans les Provinces-Unies. 
» Elle doit fa naiffance & fon nom aux 
M remontrances que firent les Armi- 
i> niens aux Etats- Généraux , lorfqu'ils 
pf formèrent un parti oppofc aux Go- 
99 mariftes , dont ils ne différèrent d'à- 
» bord , ^ue fur les matières de la Pré- 
n deftination & de la Grâce, Ils fe jet- 
99 terent depuis dans les erreurs du So* 
n cinianifme. Ils foutiennent aujour- 
w d'hui j qu'il n'eft pas ncceffaire , pour 
» le falut , de croire aux perfonnes de 
$^ la Trinité , à la divinité du Fils de 
» Dieu, & à l'adoration du Saint-Efprit. 
M Us ne reconnoiffent point d'autre Juge 
» que récriture , en matière de reli* 
» gion , &c penfent qu'il eâ permis 
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p> à chacun d'en interpréter le (ens à 
» fon gré. Ils établiffem une tolérance 
w ablblue , & ne condamnent aucune 
» des Scftes qui leur font oppofées. La 
w plus célèbre de leurs égliles efl celle 
» de Roterdam. Ils entretiennent deux 
w Profefleurs , dont l\in enfeigne la 
>> Philofophie , l'autre la Théologie, 6c 
» ont plufieurs écoles pour les langues* 
» Leur Confeil eccléfiaftique s'affemble 
9i tous les ans , vers la Pentecôte, tan* 
H tôt à Roterdam y tantôt à Amfterdam. 
» La province de Frifç a vu naître 
^ le Prêtre Menno , Chef des Anabap- 
M tiftes , ainfi nommés parce quhls 
» condamnent le baptême des enians 9 
» & ne veulent q^ii'on radminiftre que 
w dans un âge railonnable. CeçteSeôe , 
ff qui prit naifTance à la 6n du quîn* 
» zieme fiecle , s'efl: répandue en An- 
9f gletcrre , en Allemagne , en Suiffe i$C 
» dans les Pays - Bas. Elle excita des 
>> guerres fanglantes ; & {e$ principaux 
V Chefs ont été punis des derniersfup^ 
» pliccs. Les Anabaptiftesn'om pfts tous 
» eu les mêmes principes, lies uns vou* 
» loient que les femmes &c les bieitt 
» fufTent communs , 6c fous leshommei 
H égaux 6c indépendttf. -Qs infpMKMtt 
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» de la haine pour les Magiltrats , pour 
» les Puifl'ances , pour la Nobleffe , & 
» fe promettoient un empire heureux , 
» où ils regneroient feuls , après avoir 
» extermine tous les Impies. D*autres , 
>> outre CCS excès , dépouilloient Jéfiis- 
w Chrift de la nature humaine , & plu- 
w fleurs de Tcffence divine. Ils foute- 
M noient qu'il n'étoit point defcendu 
» aux enfers ; que les âmes des Morts 
» dormoienr juiqu*au Jugement ; quç 
» les fupplices des Réprouvés ne fe- 
» roient point éternels, 

» Ces Hérétiques ne compoferent 
» d'abord qu'une Eglife ; mais la bi- 
>» garrure dans les vëtemens , dans Té* 
» cjnomiedomeftique, dans la nour- 
» rlture , les divifa. Ils s'accordent ce- 
» pendant à foutenir qu'on doit différer 
» radminiftration du baptême jufqu'à 
w l'âge Je raifon ; que le ferment efï 
» défendu fous quelque prétexte qiie ce 
» puifle être , & qu'aucune Puiflance 
» n'a le droit de l'exiger ; qu'il en eft 
I» de même du port des armes ; & 
» q^u'on ne peut exercer aucune autorité 
» iur fes femblabes. Ces derniers arti- 
» çles les rendent inutiles dans la paix 
^ comme dans la guerre , aufli les a-t-on 

nommés 9 
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iotntnés , par dérifion , Chrétien^ 
ans défenfe ; mais ils repouffoîent 
:e reproche , en s'appellant eux-mê- 
nes Chrétiens fans vengeance, Att 
iirpUis , les uns s'impofent la loi de 
é laver les pieds tous les matins ; le^ 
itttres de prier dans le filence. D*au- 
re$ chantent en choeur dans leurs 
tglifes ; & prefque tous mêlent à 
îurs fuperftidons, quelques dogmes 
les Réformés. Ils ont cent quatre- 
/ingt-fix temples dans toute la Hol- 
ande , & trois cens Dofteurs pour 
es deffervir. Leurs aiTemblées fé 
iennent au mois de Juillet. On choi-» 
it le plus favant pour expofer lefujet 
les délibérations* Ils n'ont que très- 
«u ou point de gages ; ce qui le« 
)blige, ou d'exercer quelque méder, 
)u de faire le commerce pour fe 
jrocurer leur fuh/iftance. Ils en- 
royoient autrefois leurs Etudians 
lans les Séminaires des Arminiens ; 
s ont au jourdliui un Collège où ils en- 
retiennent des ProfefleurS de Théo- 
ogie, de Philofophie & des MffltreS 
de Langues , à deux mille florins- 
i'appointemens. Les Diacres^ tirés 
lu nombre de ces Etudians , foiqf 
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w rckaiôn des Doékiirs ; & rAffem* 
» bice les confirme dans leur emploi, 
a Dans quelques cglifes , les dignités 
» font à vie ; dans d'autres , leur 
w fonôion eft limitée. Quelques - uns 
» admettent les Diaconeffes nommées 
« de la même manière , & chargées de 
« dillribuer les aumônes. Ils ont des 
» niiiifuiis pour les Orphelins , & des 
» hopiraux richement dotés pour les 
» Mahides. 

» Le Gouvernement favorlfe ces Scc- 
» taircs , uonr Turi^cnt n'a pas riioii.s 
» c(Miiri!;iié à la liberté des Provinces- 
» Univs, que la valeur des autres Ci- 
>• loyc ns ; auiFi leur a-t-on accordé 
>» IVr.emption des charges & des em- 
» piois publics 5 6c 1< privilège de fe 
» lirvir en junice de cette formule 
» dViHnnation : h en vérité d'homme , 
» ou de cette autre : « j'atrirme ces pa- 
» rôles vcrit::L!es »». Ilsocciipciit qucl- 
w oucibis la place iK' Ilcgeiu ilans Ks 
» hôpitaux 5 non par honr.vUr, m^ls 
w par chariré. Ils l'ont obliii.ts , de même 
» que k s Juil's , de le conformer aux ré- 
)^ ji,leinciib de police pour leur-) marLitj'.s, 

» Lv:i Rhin.sburj;toi.s , aiijG app<.llés 
» du \ illa^e de llhiiii,bourg ^ j>rcs d« 
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H Leyde , oii ils s'affemblent tous les 
» ans le lendemain de la Pentecôte , 
>> font moins connus que les Anabap^ 
^ tiftes. On les nomme auflî Collégiens, 
>> à caufe des collèges qu'ils ont;fondés 
» pour rinflruftion & pour la prière. 
. H Cette Sefte parut immédiatement 
>♦ après le Synoae de Dordrecht , lorf- 
w que les Arminiens , ou Remontrans , 
» furent chaffés du pays; & elle eut pour 
» Fondateurs les Frères Codde , l'un 
• » Laboureur , l'autre Corroyeur. Ils en-? 
»feignoiertt que tous les Chrétiens 
H étoient autorifcs à remplir les fonc«» 
H tions facerdorales , & que les Prêtres 
h fe les arrogeoient par ufurpation. Us 
» avoient rafiemblé tous les paffages de 
» récriture , qui pouvoient favorifer 
» ce fyftême ; fans s'embarraffer d'en 
» détourner le fens, pourvu qu'ils fçr- 
» viffent à leur objet. La tolérance 
w qu'ils pouffoient à l excès , étoit leur 
H ciogme favori. Ils n'avoient ni fym* 
» bole , ni confeflion de foi ; chacua 
» interprétoit l'Evangile à fa^giiife. • * 
» Ces nouveautés feduifirentla popu-. 
» lace , & multiplièrent les Profelytes. 
ff Mais ils ont aujourd'hui peu d'Eglifes * 
n celles qui fubfiâent « s'aflemblent k 

s II 
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» famedi pour fe préparer à la Cène, 
H Après la prière , le plus ancien de* 
» mande fi quelqu'un veut édifier le? 
pf Afliftans ? Le premier qui fe préfentç 
w prend un texte , fur lequel il débite 
» tout ce qui lui vient à Tefprit ; &C 
¥> chacun eft maître d'y ajouter à fafan.^ • 
w taifie. La cérémonie finit par quelque^ 
w pfeaumes chantés en chqpur. L'ofliçe 
» du Dimanche commence par une 
» courte exhortation fur la grandeur 
» du myftere qu^on va célébrer. Un des 
p> Anciens s'approche de la table, diftri- 
» bue le pain & le vin , & protefte qu'il 
w n'entend tirer aucun mérite de cette 
» fonâion. On fe raffemblele lendemain 
» pour s'exhorter mutuellement à la 
^ perfévérance dans les bonnes oeuvres j 
» & chacun retourne à fes affaires. 

>y Ces gens adminiftrent le baptême 
M par immerfion. Us ont à Rhinsbourg;, 
» leur Chef lieu , un collège , dont le 
>y jardin eft traverfé par un canal. Sur 
w le bord eft conftruit un baffin , dans 
>» lequel on peut conduire de l'eau 
w chaude. Les Cathécumenes fe rendent 
» en cet endroit j on leur explique l'o- 
>» rigine & les motifs de cette cérémo- 
i^iii^ i on Igs intçrroge fui: leur çré^mg 
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>> ce ; & pourvu qu'ils feconnoiffenf 
iê Jefus-Cnrift & les divines étritùres j 
i^on conduit les hoiUmies dans une 
» chambre , les femmes dans une autre i 
«> on les habille Convenablement; & on 
1^ les ramené auprès du réfer voir. Ils feî 
>> mettent à genoux ; un des Anciens^ 
* >^ les prend par les pieds , & pronon- 
H çant les paroles facramentales , létf 
9f précipite dans le baffin. On leuf rend 
99 enfuite leurs habits ; &c on les intfo^ 
» duit dans Téglife, oh on leuf e3tplique 
n^les engagemens qu'ils viennent de 
n contrafter. Ils n'appartiennem pour- 
H tant pas ^ pcfur cela , à Téglife des 
9f Rhinsboufg; ils font libres dechoifif 
» la Religion qu'ils veulent profeflen 
f^ L'AfTemblée générale fe tenoit tous! 
9» les ans à Roterdam dans le temple des 
99 Arminiens ; mais depuis qu'ils en ont 
>^ un particulier, ils s'y réuniiFent trois: 
M fois l'an. Cette SeSte compte dix-huit 
» ou vingt collèges ; Se , en général p. 
>f on peut la regarder comme Te rccep^ 
» tacle de toutes les autres* 

w Les Chrétiens Arméniens , que te 
» commerce amené à Amfterdam, y ont 
H une églife. Ils font indépendans di^' 
n Siège de Rome , communient foutf^ 
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a les deux cfpeccs , & n'admettent point 
» le culte des images. Les Anti-Trinitai- 
» res ,ou Ariens modernes , ont rcnou- 
» vellc les opinions du fameux Hcrcfiar- 
» que , foudroyé par S. Athanafc. NcW- 
» ton leur faifoit Thonneur de les favo- 
» rifcr ; Clai ke en a pris la dcfcnle ; elles 
» font encore fuivies par quelques Doc- 
» teurs Hollandois )& quelques Savans 
» Ecclclialliques. 

» Une autre Sedc , qui tutoie égale-^ 
» ment les Rois & les Charbonniers, ne 
» falue perfonne , n'a pour les hommes 
» que de la charité , du refpeft pour 
» les loix ; qui porte un habit différent 
» des autres , comme un avertiffement 
» de ne pas leur rcflcmbler ; les Qua- 
» kers enfin , qui fuient lesplaifirs, les 
» aircniblccs, les fpetlacles &c les modes; 
*» qui ne font point de fermcns, ne ju- 
w rent jamais , ne vont pas à la guerre , 
p> n'ont ni culte, ni Prêtres , ni procès , 
>p 6c ne paroifl'ent en Jufticc que pour 
nks affaires d'autruijes Quakcrs,dis-je, 
» diminuent confidérablemcnt on Hol- 
>► lande. A peine en trouveroit - on 
>> vingt à Aniftcrdam , &c deux cens 
» dans toute l'étendue de làRépublique, 
1^ On ne doute pas qu'ils ne foieiil( 
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U bientôt anéantis. Une nouvelle Reli- 
H gion leur fuccede fous lé nom d'Hern- 
» hutes ou de Frères Moraves , plus 
f¥ connus en Allemagne & dans le 
» Groenland. 

» On ne finiroit pas , fi Von entrepre- 
p^ noit de rendre compte de toutes les 
» Sçftes qni inondent les Provinces- 
n Unies. Plufieurs y font arrivées le 
n flambeau à la main , le blafphême à 
f^ la bouche ; Se portant avec elles lé 
n facrilége & la rébellion , le mépris 
n des loix du Ciel & de$ Puiffances de 
n la terre , elles pénétrèrent dans ces 
I* contrées , corrompirent de leur fonf- 
» fle la foi dans les dprits , renverfe- 
i# rent les anciens autels , & érigèrent 
j> une efpece de trône auprès de celui 
» des Souverains. 

*» La feule Religion Catholi^epref-- 
H crit à fes Miniftres Tufage du céld^at ^ 
» & le regarde comme une vertu hé- 
H roïque , qui tend à élever Tame au- 
pf deflus des fens , à rendre Fhomme 
H plus capable de remplir des devoirs 
m fublimes , à le dégager des liens de la 
» chair qui le ramené toujours vers là 
9* créature. En confidérant le célibat 
u dans Tordre rdîgieux & dans l'ordre 

Siv 
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y> civil , les autres Seftes le condamneril 
w comme contraire à la fociété , & pré- 
» judiciable à la Nation où il eft fouf- 
»fert. Elles penfent d'ailleurs 9 que 
w celui des Prêtres ne remonte pas juf- 
» qu'au premier âge du Chriftianifme. 
» Le livre des conftitutions apoftolique» 
n défend , à la vérité, de revêtir un biga- 
» me de la dignité facerdotale ; mais il 
n permet à ceux que Téglife élevé à ces 
>f grades éminens , de garder leuri 
M femmes , & confent également quele^ 
» Sous- Diacres fe marient. La défenfé 
».ne leur en fut faite qu'au Concile 
» d'Elvire , dans le quatrième fiecle ; 
» encore n'étoit-elle paint univerfelle- 
*> ment obfcrvce;& les Clercs inférieurs 
» continueront à jouir long-tems des 
» douceurs de l'union conjugale. 

9> Malgré cette diverfité de religion^ 
0» établies en Hollande, elles ont toutes 
» des traits de reffemblance , qvi'aucune 
9 d'elles ne peut défavouer. Toutes 
» confervent les principaux carafteres 
H de leur première origine , immolent 
» l'homme à la gloire du Créateur , 
fp foumettent fon efprit à des vérités 
90 incomprchcnfibles , fon cœur à l'au- 
to torité des préceptes , fes aûions à 
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« Tordre public. Toures enfeignent 
yf une morale auftere , & la font pra-.- ' 
» tiquer , font un frein aux paflions i 
» la confoiation dans les maux , la bafe 
» des lolx , le tien du gouvernement ; 
h la règle des moeurs , la fauve-garde 
H des biçns , de la liberté , de la répu-^ 
i> ration , de la vie ; le plus ferme appur 
f> des droits des Souverains , le plus fur 
>* garant de Tobéiffance des Sujets > le 
» principe de Tordre , de la fubordina- 
» tion , de la décence. La Religioir 
h Chrétienne a cet avantage fur toutes^ 
» les autres , qu'elle s'étend au pays le» . 
»pius reculés, aux Peuples les plus bar- 
» bares ; qu'ielle a été entrevue , envifa^* 
» gée par les Patriarches , prédite par 
>* les Prophètes , établie par le Même ^ 
n confirmée par fes miracles , prêchée 
» par les Apôtres» fcellée de leur fang^ 
pf embraffée par TUnivers ; qu'elle eft la 
pf plus digne deTÊtre fouverain , par la. 
99 fublimité de fes dogmes , la plus utile 
fp au monde ,par la fageffe de ft morale ^ 
n la plus confolante y parla grandeur de 
w fes motifs , la plus falutaire j par Teffî-^ 
» cacité de fes moyens ; qu'elle éclaire 
>r Tefprit , & lui donne les plus grandes p 
j> lés plus juûes idées de la Divinité i' 

Sv 
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w anime le cœiir & lui infpire les fentî-^ 
» mens les plus généreux , les plus éle- 
>> vés ; règle jufqu'à nos penfées, juf ^u'à 
I» nos clefirs ; fixe tous les devoirs, 
» fanûifie toutes les conditions j pref- 
• crit Tamour de Tordre j^refferre les 
>» liens de la fubordination , commande 
» Thumilité aux grands , le détachement 
>t aiix riches, la modération aux heu- 
» reux , la réfignation aux pauvres , la 
» patience aux affliges ; & apporte au 
» genre humain , la doftrine la plus 
t> analogue au bien des empires , & 
» aux vœux de tous les hommes pour 
» le bonheur &c l'immortalité >►. 

Je fuis , &c. 

^ Amjlcrdam , a i Avril tySCi^ 
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^ Il - I lar ■! Il I I - r ■■« 

LETTRE CCXH.V. . 
Suite de la Hollande. 

>» A V A N T que les Provinces-Unies 
» fuileat érigées en République 9 elles 
w a voient chacune un Gouverneur parti- 
t» culier, nommé par le Prince, pour ren- 
n dre aux Peuples la juftice fuivant les 
n loix , "protéger les veuves, les orphe- 
n lins , punir les malfaiteurs , les bri- 
»» gands , porter au fîfc les revenus do- 
» maniaux , défendre les églifes & le 
w Clergé , ifc veiller fur la conduite des 
» Officiers lubalterncs. Lorfqu'il s*agif- 
t* foit déjuger quelque affaire impor- 
» tante , ces mêmes Gouverneurs de- 
M voient fe faire accompagner au moins 
M de fept AiTefTeurs ou Bourgeois 9 & 
n tetioient leur fiege fous un arbre en 
p' plein champ. En tems de guerre , ils 
f convoquoient & menoient au rendez* 
w vous les hommes d'armes de leurs 
¥ provinces , les paffoient en revue y 
' tjpunKfoient ceux qu'ils trouvoient en 
9> faute 9 commandoient leur troupt 

S>yi 
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» pendant la campagne , & la ranie-^ 
>>• noient Thiver dans le pays. 

» Par la foiblejGTe des Princes , enfans 
» de Charles-Magne , ces Gouverneurs 
wufurperent rheréditc des domaines 
» qui ne leur étoient confixîs que pen- 
y^ dantleiir vie ;& pour s'y maintenir, 
» ils partagèrent rautoritcavecla No- 
» blefle , la confulterent liir l'intérêt de 
» l'Etat , 6c l'appellerent à la lignât ure 
» des traités. Les Bourgeois des Villes, 
» enrichis pr.r le commerce, furent pi*o* 
»fiter des belblns de ces nouveaux 
%> Maîtres ; & pour extorquer des pri- 
» vileges , ils demandoient toujours 
>f quelques droits en échange de leur 
» argent. Un des principaux fut celui 
» d'envoyer , aux afiemblées , des Dé- 
M pures de leur Ordre. On commença 
>» à les employer dans les négociations , 
» dans les ambaflades ; & bientôt ils 
» concoururent, avec les Nobles 9 dans 
» les fondions les plus importantes. 

» Les villes profitèrent des mômes 
»circon{lances,pourobten*!rlepouvoir 
>♦ de fe former un Tribunal, & d'élever 
» leurs Miigifirats au-deflus de ceux du 
» Souverain. Elles créèrent des Bour- 
n guemcllres & des Confeiller^i. Dw^^ 
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w drecht , Leyde , Roterdam ,î Dcltf > 
^ Harlem eurent un Conieil de Ville ^^ 
>» & Amflerdâm une efpece de Sénat.^ 
t^L'cleâion de ces Officiers étoitan:^ 
» nuelle ^ & l^on né portoit devant- 
¥f eitx , que les affaires de moindre coiH- 
«« féquence. On ignore le tems oti fut' 
>> érigé le Confeil de Hollande » dont 
^ la réâdence n'étoit pas fixe avant la^ 
n ComteiTe Jaqueline » & que Philippe Ir 
>» Duc de Bourgogne, fit transférer à la^ 
jt Haye. Sou reffort s'ctendoit fur leS' 
«f Comtes de Hainault , de Hollandev 
n de Zélande , & la Seigneurie de Frife*- 
>»'Oa rappelloir indifféremment , le 
#» Confeil de Hollande ,• la Cour des- 
n Provinces*, oa le Grand-Confeil. Lr 
M grand Tréforier fut élu Préfident de 
»' ce Tribunal , auquel on donna aufid le 
M nom de Chambre des Comptes. Il di-- 
H rigeoit les affaires du Gouvernement 
M conjointement avec le Souverain ;• 
n mais il ne prit fon plus grand éclat^» 
i> qu'après la révolution. 

n Quant au nom d'Etats , qui £nt au^ 
>r jourd'hui le titre conâitutif delaRé^ 
I» publique , il ne fut connu que long»- 
>rtems aprèsfon éreâion.S'étantafiemw 
}r blés par la conyoci^ioa d«i StVMf 
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H d'Orange , pour fe fbuftraire à la do- 
f^mination Efpagnole , il fut flatué 
nqiie les provinces de Gueldres, de 
H Zutfen , de Hollande , de Zélande , 
n d'Utrecht , & de Frife s'allioient 
f> mutuellement & s'uniffoient à perpé- 
» tuité , ainfi que leurs Villes & leurs 
99 Peuples , pour s'entre-fecourir de 
» leurs biens & de leur vie , & f e dé- 
w fendre réciproquement ; qu*on for- 
» liiîeroit , pour la fureté commune , 
>► les places des frontières , moitié aux 
M dépens de la Province ou elles font 
» fituces , moitié aux frais de la Gêné- 
n ralité ; aue ces Villes, & même celles 
» de l'intérieur du pays , feroient obli- 
» gees de recevoir en tout tems , telles 
9» garnifons que les Etats - Généraux 
» jiigcroient néceffaires; que ceux-ci , 
h de leur côté , feroient tenus d'en- 
n voyer les fecoursdont elles auroient 
I» befoin ; que les Oi'ficiers & les Sol- 
fp dats , outre le ferment ordinaire , en 
yp prcteroicîit un , en particulier , à la 
» Ville 6c à la Province où ils feroient 
H envoyés ; qu'aucune Province ne 
» pourroit conclure de traité, déclarer 
'» la guerre , ni Itver des importions , 
^ que du confcntcment de la Généra* 
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i> lité ; & que , dans tout ce qui coh«* 
i> cerneroit l'Union , on fe détennJ^ 
H rieroit à la plurafité des yoi* q^ 
n doivent être comptéespar Provincésr# 
» S'il Turvient ouelque iaiéfintèUigèntft 
I* particulière , la conteftâti-^irtêTa par- 
i# tée devant les Provinces défintéttf» 
H fées , & décidée par des Commiflaires 
» nommés à cet effet. Si elle regarde la 
j* Généralité , elle fera jujgée par les 
^> Stadhouders. Les Provinces confé-^ 
^ dérées éviteront avec foin de dômiçf 
» aucun prétexte de guerre à leurs Voi- 
n fins ; & dans cette vue , on adminif- 
» trera la juftice aux Etrangers , avec 
» autant d'exaôitude qu'aux Sujets de 
99 la République. S'il lurvient quelque 
M affaire qui demande de la célérité ^ 
» les parties pourront s'adreffer zx\% 
y> CommiiTaires chargés dé la convô- ' 
» cation des Etats , & requérir une 
f> afTemblée extraordinaire. Les Sta- 
h dhouders , leurs Lieutenans & autres 
f> Officiers des Villes feront ferment 
V d'obferver tous ces articles ; ^ les 
> compagnies bourgeoifes, les collèges^ 
y les confrairiesprêterontle même 1er* 
;>ment. 
"' >»Cetade d^aâbciacbn 9.qtd:fe^ 
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» de bafe à la conflitution républicaînef 
» fut figné par les Stadhouders & les 
>> Députés des Provinces , & mit le 
» Prince d'Orange en état de renver- 
» fer Tancien gouvernement. Il divifa 
» l'autorité de manière , que chaque 
» Particulier pourroit fe flatter d'avoir 
» part à Tadminiflration ; & chaque 
» ville fut déclarée fouveraine dans ion 
» territoire. La fonâion des. Députés 
>f aux affemblées provinciales , fe borne 
» à porter le vœu de leurs Commettans, 
» fans pouvoir y rien changer. Les Pro- 
» vinces , par une fuite ncceffaîre , ne 
*> peuvent donner plus d'étendue àceux 
» qu'ils envoient aux Etats-Généraux ; 
» (î'oii il fuit que l'autorité fuprême 
» rcfide dans toutes les parties , & que 
» les arrêtés qui fe font dans cette 
>> Affemblée ,. ne deviennent exécutbi- 
» res , que parce qu'elle réunit le con- 
M fentement de la Généralité.- 

» La République des Provinces-Unies 
» eft un Etat compofé de pluficurs Ré- 
» publiques , dont la confédération eft 
» comme une alliance de Souverains à 
» Souverains , qui s'uniffent pour l'a- 
>• vantage commun , fans affujettir leur 
» Couronner On peut donc- définir leS' 
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W Etats-Généraux rAffembiée des Dé-' 
>^ pûtes de Provinces fouveraines, Uéetf , 
n par le nœud le plus refpeôable & le 
» plus étroit j pour veiller à Toblerva- 
fp tien & au foutien des droits de laC 
» confédération^ Leur réfidencc à la , 
» Haye fut établie à la fin du feizietptf 
» fiecle;ils y occupent lagrànde falledtï 
» palais des Comtes ; elle communique 
» à un fallort magnifiquement orrié y 
» qu'on n(mime la Chambre de ia*Trè-» 
H ve , parce qu'on y figna cette trèy* 
» mémorable de dôtiïe an» y qui fut 
» conclue avec refpagne.Ofty voitleS 
» portraits des Stadhouders ; & fifl'lâf 
n cheminée y une femme qm repréfenttf 
n la République. C'eft dans ce Ueu^qad 
n les Commiffaires de fAmirafatécdafe^ 
n rent avec les Membres des Etats , 6e 
n que les Miniftres étrangers traitent 
n des affaires de leurs puifiancesw 

» Les Députés des Etats-Générau* 
>^ tiennent leurs féances autour d'une 
» table longue , couverte d*uft tapit 
n verd. Le fauteuil du PVéfidenf eil de 
H velours de la même couleur>relièuffé 
n d'un lion brodé en or, autour duquel 
n font les écuffons des Sept-Provinc^ 
m Si le nombre des Députés- tft-jdUi 
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» grand que celui des fieges ^ l'excédent 
si le tient debout ; ce qui arrive fré-* 
» quemment, car chaque Province peut 
» envoyer , à fes frais , le nombre de 
» Députes qu'elle juge à propos. 

w Les Etats-Généraux s'affemblent 
H tous les jours , même les dimanches f 
» à onze heures du matin , à moins que 
» le Préfident n'indique une autre 
» heure. Chaque Province préûde à (on 
» tour pendant une femaine. On pré- 
» fente au Préfident les lettres, les pla- 
n cets, les requêtes & le$ mémoires des 
» Miniftres ,tant étrangers que de ceux 
» de la République. Le Greffier en fait 
» leâure, le grand Penfionnaire expofe 
w le pour & le contre ; le Préfident 
» ouvre la délibération ; & l'arrêté fe 
» forme à la pluralité des voix. Si le 
n Préfident de la femaine eft d'un avis 
» différent du refte de TAffemblée , ou 
H s'il refufe de conclure , il eft obligé 
» de céder le fauteuil à celui qui l'occu- 
» poit avant lui ; mais dans les affaires 
f> qui exigent l'unanimité , on fufpend 
» la délibération ; on charge les Dépu* 
9^ tés des Villes oppofantes de retourner 
» vers leurs Comniettans, & de revenir 
p avec leurs concluions ^ ou des pou** 
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>* voirs Aiffilans. La néceflité de recoa-* 
» rif à CCS expédions , préjudicie d^au- 
n tant plus à rexpédition , que le nom-* 
M bre, des Villes votantes le monte à 
n cinauante-deiix , fans compter Tordre* 
wde la Nobleffe, Cette lenteur peut 
» faire échouer les meilleurs projets ^ 
^ 6c donner aux Puiilances étrangères* 
w le toms &c les moyens d'arrêter ief 
pp réfulutions les plus importantes. 

w Pour remédiera cet inconvénient^ 
M les Etats ont pris quelquefois le parti 
pp de pafler fur les oppofitions ; mais les 
>» Députés expofent leurs tètes » fi les 
pp afFaircs réumffcntmal. Quandils'a|ît 
» de paix ou de guerre » de lever ces 
pp hommes ou de Pargeht , de conclure 
pp une alliance ou une ligue » ce font des 
pp cas qui requièrent l'unanimité. Il dé- 




ii|;er 
pp les Villes qui les ont acceptas. 

» Les Provinces fe font réfervé 1# 
H droit d'élire ou de fupprimer Iwt 
pp Stadhoudher , de garder les clefs de 
pp leurs villes , d'exercer la police » ^ 
pp figncr les brevets des Otnciers tjnl^ 
pp font à leur folde i d'exiger m («tmittt 
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n particulier des Commandans. Enfiii 
jf> chacune des Sept Provinces , & mémo 
n chaque Ville forme une République 
» féparëe , qui fe gouv^erne par fe» 
9^ Magiftrats^par fes loix^par tes cou* 
n tûmes. 

>»Les Etats-Généraux , autrement 
ft dits leurs Hautes-Puiffances, jouiffent 
» de tous les honneurs de la iouverai- 
» neté : c'eft en leur nom , que fe font 
» les déclarations de guerre , les traités. 
» de paix : les Généraux , les Officiers. 
» prêtent ferment entre leurs mains, 
» Ils expédient les fauves-gardes j les 
» lettres de grâce pour les Déferteurs y 
» les tarifs des droits d'entrée & de* 
» fortie ; ils ont Tinfped^on fur les 
» monnoies , fixent la valeur des efpe- 
» ces , nomment les Tréforiers , les Re-» 
» ceveurs des deniers publics , régiffent 
n fouverainement les pays de conquête^ 
•» forment les Bureaux des affaires etran- 
n gères , des finances , de la marine , da 
f> commerce ; font chargés de Texécu- 
» tion des arrêtés y reçoivent les Am-' 
» bafTadeurs , & en envoient dans les 
» Cours étrangères. La République en- 
>f tretient un Ambafl'adeur , en France ^ 
f> en Efpagne ^ à Conflantinople ^ un 
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►> Envoyé extraordinaire , à Vienne, a 
w Londres , à Stockolm & à Naples ; 
» un Miniftre en Pruffe ^ en Pologne , à 
» Ratisbonne ; & dans d'auires pays 9 
w fept Réfidens , deux Commiflaires *^ 
M un Agent , & vingt-trois Confuls. 

» Les Miniftres & Ambafladeurs de$^ 
^ difFérentes Puiflançes font reçus eii 
» Hollande avec des honneurs propor- 
» tionnés au titre qu'ils prennent , & â 
» la Cour qui les envoie. Ils arrivent à 
y> la Haye incognito , & font préfenter 
leurs lettres de créance aux Etats , 
>> qui députent pour les complimenter^ 
» Ils font les maîtres de prendre jour 
^ pour leur entrée ; ou , s'ils veulent 
» épargner une dépenfe inutile , ils ne 
♦> demandent que des Commiflaires, 
♦> s'ils donnent la préférence aux hon- 
» neurs , ils vont à Deift , où leurç 
H Haiites-Puiflances envoient leur Maî- 
9f tre-d'Hôtel qui les conduit , dans Iç 
» yacht des Etats, à une demi lieue delà 
»Haye. Deux Députés les reçoivent 
» dans ie carofle de cérémonie. L^Am- 
pf bafladeur fe place dans le fpnd ; & 
ff les Députés lur le devant li eft {uivi 
» d'une file de carQfles , que les per- 
^ -fonnes dg diftin^ion çiavoi^it poua 
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f> lui faire honneur. Il vient defcendre 
ff dans cet ordre à l'hôtel des Ambaffa- 
M deurs , où il eft encore complimenté 
)» par huit Membres de l'Etat , qu'il 
¥> reçoit & reconduit à là portière de 
» leur carroffe. Deux fe détachent & 
>» demeurent , pour lui tenir com- 
H pagnie , & l'aider à recevoir fes vi- 
» fîtes. Le troifieme jour , deux autres 
» viennent le prendre dans une voiture, 
» attelée de quatre ou de fix chevaux , 
» félon la dignité du Prince qu'il repré- 
f> fente ; & les mêmes équipages qui 
» l'avoient accompagné , le fuivent en- 
» core à cette cérémonie. Li^urs Hautes- 
» Puiffances le reçoivent par deux de 
>> leurs Membres à la defcente du car- 
» roffe. Il traverfe la cour entre la garde 
» rangée en haie & fous les armes. On 
» l'introduit dans la falle ; & on le place 
» dans un feuteuil vis-à vis de celui du 
» Préfident. Ils fc couvrent l'un & Tau- 
» tre 5 & n'ôtent leur chapeau , que 
» lorfque , dans la harangue ou dans la 
» réponfe , on prononce le nom du 
» Maître de l'Ambrifladeur , ou celui de 
» leurs Hautes-PuiiTances. Le Préfident 
» ne lui donne que le titre de Mon- 
» fieur ^ quoique tous les autres , hors 
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♦ de Taffemblée , le nomment Votre 
•* Excellence. On le ramené à Thôtel 

♦ comme il eft venu ; ôc le foir , il fe 
•# rend à la maifon qu'il a louée pouf 
►> fon logement. 

» Leis armes de la République font 
H un lion d'or grimpant , lampaffé d*a* ^ 
fy zur , armé d'un coutelas d'argent , 
p^ emmanché d'or , tenant fept flèches 
h d'argent liées dans la gfine droite , 
H avec ces mots latins : concordiâ rèa 
n parvœ crefcunt : a les petites chofei 
» croiflent par la concorde >». Le Comtfe 
» d'Egmont adopta cet emblème ea 
» 1564 , & le fubftitua aux attributs 
w ridiculçs , que les Confédérés avoient 
^ choifis dans le tems qu'ils fe don- 
>> noient le titre de Gueux. Depuis la 
f> paix de Mnnfter , le chapeau qui flir- 
ta montoit réciiflbn , comme fymbolè 
» de la liberté , a été changé contre une 
» couronne fermée, marque dé la foU;» ^ 
M veraineté de la République,/ 

» Le Confeil d'Etat , chargé de faire 
M exécuter les arrêtés de leurs Haut'es- 
>» Puiflances , eft cômpofé de douze 
H Députés nommés par les Provinces , 
^ chacune proportionnément à la jpaiï 
»> qu'elle fupporte ^ans le j tiotitnlHiS 
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» rions. Les Etats-Gcncraux reçoivent 
le ierment de (es Membres ; & I9 
p> Préficicnt change à tour de rôle , de 
V femaine en fcmaine. Us'aflemble dans 
•» une l'aile du palais des Comtes (\ la 
w Haye ; & les lAireaux le tiennent dans 
M des chambres qui la joignent. L'admi* 
>• niilration de la guerre 6c des finances 
H eft l'objet ordinaire de fon travail. U 
99 délibère avec les Députés des Etats ; 
♦> & dans toutes les affaires , Tarrcté de 

# ce Tribunal cft porté â leurs Hautes- 
w PuifTances , pour recevoir .leur confir- 
H mation. Les Officier^ militaires prê- 
w tent ferment indépendamment de ce- 
H lui qu'ils doivent à leurs Provinces. 
h Les engiïgcniens des loldats , la levée 
u des troupes , les munitions de guerre 
#» & débouche, la revue des garnirons , 
»&c les contraventions aux réglemens 
wfont de l'on refibrr. Son inlpeftion 
» s'étend aufli liir les fortifications , les 

# magcfins,les arieni.ux , les moulins 
w à poudre, les places l'rontiercs , ôcc. 

» La Ilcpublique entretient , en tout 
tems , plus de xjuarantC'-deux mille 
*> hommes de troupes réglées , dont 
H elle cède un foldat , par compagnie ^à 
ir la Société dç Surijiam. La Compagnie 

dt$ 
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• des Indes en emploie ftiviron den 
^ cens ; & chaque Officier en prend ilh 
» ou deux pour ion propre fervice : 
t^.ainfiron ne peut guère compter oue 
» fur quarante mille hommes effé&nif 
^ dont trente mille d'infanterie » taht 
» Etrangers G[ue Nationaux, & fix mille 
w de cavalerie & de dragons. La clafle 
*^ du Génie eil compofée de trente-cinq 
» Officiers » diftribués dans les placèf 
M fortes, fur la frontière &c dans l'in^ 
pftérieiu: du pays. On peut même 
i> inonder les environs de quelques- 
^ unes de ces places &c les rendre mac« 
» ceiTibles. L'Etat entretient un cor{>s 
» d'artillerie ; &c la HoUande a auffi des 
I» Invalides. 

»> Toutes ces troupes Croient autre- 
# fois commandées en tems de guerre , 
m par un Capitaine - général & fon 
» Lieutenant, qui Tun & l'autre avoittit 
M le titre de VeldoMaréchaL Le pkis 
ff ancien Général de cavalerie prend 
9è aujourd'hui le commandement; mais 
n il eil fubordonné à un Cbnfeil &Iil:« 
#> taire , &a fous lui trois Lieutenans- 
^Généraux de cavalerie , 8t quatre 
I» d'infanterie^ Suivent )es Majors ,,lea 
^ Brigadiers ., ks QuaHlétt^^'Mmrcs 
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ir Généraux , les Colonels , &c. Les 
If Capitaines pnt environ mille écus 
>» d'apj^ointçmens , les Lieute^ns I4 
>» moitié , le§ Enfeignes le tiçrs ffiç lei 
I» Etrangers quelque choie de plus^ 

» Ce qui apit ncçeflairement retaf* 
» der les prpgrçs du MiUtairç en Hol- 
i# lande , c'eft le peu de confidératioQ 
I» dont il ;ouit au milieu d'une Rëpubli^ 
n que marchande. Dans toutes les Villes, 
>> excepté à la Kaye ,1 il n'y a^oint dç 
•• petit Bourgeois qui nç. regarde iin 
n Colonel comme un homme à {es ga- 
p> ges. Il n'en exige pas moins-, que, 
w pendant la de guerre'^ les Généraux, les 
4i Princes immédiats , les Alteffes , les 
j» Excellences , dont fourmille ITEîat 
« Major de T^rmée Hollandoife , pren» 
f*, nentles villes & gagnent des bataillcsi 
^ parce qu'il les payé pour vaincre, & 
^ non pour être conlidérés. Çn vain le 
^ Pripce d'Orange , Généraliflîme des 
Troupes par fa dignité de Stadhoudèr, 
*' travaille a rçndre le fervice honora- 
^ ble , & à dpnner up peu plus de con- 
^^ iiftance aux eens de guerre, la pfo- 
'^ vince dé Hollande , en qui feule ré- 
* fide plus dp la moitié dii pouvoir de 
^ la République , & fur-tout la ville 
' £Aq4lerd^ prçtepd avoir de boa« 
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!• nés raifons pour voir cet impoftaitt 
» objet avec un peu plus de modération 
• & d'indifférence. Le conflit de ces 
>^ deux opinions eft un dès plus inté- 
» reffans fpeâacles politiques de TEu-* 
» rope. 

n En tems de paix , la Milice Hol- 
^ landoife eft diftribuée dans les villôs 
i# de garnifon fous les ordres des Gou- 
►> verneurs ou des Commandans. Il eft 
» de maxime , dans toutes les Répubfi* 
m (jues , de veiller à la garde des frori- 
^ tieres , fans penfer à s'aggrandin Celle 
I» des Provinces-unies en a toujours 
►^•fait la bafe de fa politique. Elle con- 
^ ferve un nombre de troupes confia 
^ dérable pendant la 'paix ; (es froii- 
it tieres font hériflées de forterefles 
>> pour réfifter aux attaques de Penne- 
p^ mi; elle n'entretient que les vaifleaux 
M de guerre néceffaires pour garantir. 
» fes flottes marchandes deTinfulte des 
i» Corfaires ; & fa première règle 
I» eft d'éviter tout ce qui pourroit 
H irriter les autres Puiflances. Elfte fe 
» pique de l'exaûitude la plus fcrupu- 
s» ieufe dans les traités , &c a toujouirs 
$f mis fa plus grande gloire à les obfeti 
«ver. 



436 Suite de là Hollande. 

» Le fécond clcpartement duConfeil 
w d'Etat , non moins confidérable que 
w le précédent , regarde les finances, La 
» néceflité de fe foiuenir contre la Mo* 
» narchie Espagnole , engagea d'abord 
•♦ les Peuples à fe foumettre volontai- 
» rement à des impôts exorbitans. Les 
f> guerres qui ont luivi , n'ont pas per» 
f> mis aux Etats d'acquitter les anciennes 
ff dettes ; & les Sujets de la République 
H fe font accoutumes à fournir , fans 
» murmurer , toutes les augmentations 
» qu'exigent les circonftances.Lecarac» 
» tere flegmatique des Hollandois con^ 
» tribue lans doute à cette louable foU" 
» miflion. Chaque Particulier s'imagine 
>» d'ailleurs s'être impofé lui-mcme à 
M quelques égards , 6c croit tenir un 
^ coin du gouvernail, U voit à la tête 
» de l'Adminiflration , des Magillrats 
^ honiiêtes , fimples , modérés , & que 
» la crainte du Peuple contiçndroit 
y> dans les bornes de la juftice , s'ils 
» étoicnt tentés de s'en éloigner. U n'a 
» iamaisle fpeâacle affreux de voirdej 
» traitans dévorer fa fubfiftance , & 
» difïiper infolemment le fruit de fes 
>> fueurspar tout ce que le libertinage , 
n U moleiTe , lia vanité > la magnificence 
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n &c la diffplution peuvent étaler dû- 
» plus révoltanti Perfonne en un mot ^ 
f> n'ofe sY montrer couvert des dé-* 
H pouilles de fes Concitoyens; & tout 
i» le monde y eft convaincu que les 
h fommes deftinées aux frais irtimenfed 
» qu'exigent l'entretien des villes &la 
f> {ureté de la République , font em-* 
99 ployées avec la plus grande fidélité* 
1^ Nous fommes peut-être ie Peuple de 
$9 TEurope le plus chargé dHmpofitîofis« 
ji On nous fait payer îufqu'à la per-* 
# miflion de prendre du the» L'air ieul 
» n'efl fujet à aucune taxe ; il çft y à la 
M vérité trop mauvais , pput qu'ait 
99 puiffe vendre le droit de le 'r^fpiren 
99 On a calculé que lorfqu un plat de ^ 
n poiffon eft fervi fuf la table , Û a 
lo payé à TËtat douze ou treize fois ïi 
fi valeur. 

» Parmi les droits cônfîdéralbles dùtit 
i#les Hollandois font accablés, H y en 
99 a un qui reffemble plutôt à une ifn- 
» pofition Afiatique , qu'à une taxe f é- 
Mpublicaine. Ce droit, appelle^ Col- 
99 latéral , confifte à payer tatit poùf 
w cent , de la valeur d'une maifon tpA 
» ne vient pas de la fucceffiônrpatiôr- 
I» nelle, toutes les fois qu'elle àûàigk 
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» de main. Si les révolutions font fré* 
» quentes y ce qui dépend des viciffi- 
» tudes du commerce , ou s'il y a mor- 
» talité , une maifon de cent mille flo- 
>» rins ne préfente bientôt plus , dans 
^ une famille > que le tiers de fa va* 
u leur. 

» Les plus fortes impofitians fe le* 
^ vent fur Tentrée & la fortie des mar» 
H chandifes , fur les ventes & les fuc- 
» ceffions , fur les bâtimens ^ les terres ^ 
» les perfonnes > les dpmeftiqiies , les 
» voitures , les chevaux , la confom- 
mation des vivres ; &C l'exécution de 
t» ces droits fe fait avec la dernière 
H rigueur. Les fonds » qui proviennent 
H de ceux d'entrée & de fortie y fonn 
^ deôinéspour la marine ; les Amiraa* 
p> tés fe chargent de les percevoir» 

h On évalue ce que chaque terre p 
» chaque maifon doit payer ^f«r le prix 
>> des loyers ;.& quand une fois elles 
H font fur le rôle , on n'a plus d'égard 
M aux diminutions ni aux dépériffemens; 
H de forte que le Propriétaire eft fou.- 
» vent obligé d'abandonner fa poflef- 
» fion. Les immeubles paient le qua- 
#> rantieme du prix de la vente y les ÎUo- 
^ cefHons collatérales le vingtième ^.00- 
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i> y comprend les tentes foricieres , Us 
H obligations &cles vaifTeaux. Les droite 
m fur les denrées font portes à untiers 
» de Tachât. Les aftions fur les Corn- 
et pagnies de Commerce paient le di- 
pp xieme. On a encore introduit le papieif 
f> timbre pour tous les aftes judiciaires. 
w Le prix de la feuille eft depuis trois 
H fols jufqu'à cent cinquante florins , 
•* fuivant l'importance des ertgagemens 
>> contraâcs. Tous ces impôts etoient 
# affermes anciennement i ce n'eft quô 
n depuis peu ^ au*on a créé des Rece* 
f> veurs particuliers , aiii portent l'ar* 
H gent ù la recette générale* 

w Quoique les revenus de k Rcpu- 
H blique fe montent à de^ fomrties im-* 
pp menfcs , pour retendue de cet Etat ^ 
H elle cil encoi*e grevée des obligations 
f» contraftées pendant fes guerres aveu 
h TEfpagne ; & elle en paie les intérêts 
9f à deux & demi pour cent. Quelque* 
$à fois les Provinces demeurent en ar-* 
H rierc du courant ; & quelques-unes 
h fc font vues obligées de faire perdre 
w rintérct à leurs Créanciers. Ces in-* 
pp convcniens font tomber le papier ; 
M mais le commerce rend l'argent ft 
n commun , que le crédit fe relevé ' 

T iv 
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w promptement , par rimpolUbilité de 
M trouver des débouchés plus avan- 
» tageux ou plus lùrs. Les Etats-Géné- 
H raux ont loin defoutenir la con£ance 
» par des rembourfemens qu'ils annon- 
*» cent de tems à autre , mais qu% 
M n'efFeâuent que par de nouveaux em- 
>» prunts. 

M Le Confeil d'Etat juge en dernier 
»relTort de toutes les conteflations 
>f concernant les finances. Autrefois oa 
y* pouvoir appeller de fes jugeraeiA 
M devant leurs Hautes- PuifTances; mais 
>» Tu i âge a prévalu de n'en demander 
>• que la rcviiion. Il entre quelquefois 
»fcn ccrps à rAffemblce des Etats» 
ff Généraux ; mais y pour rordinairc ^ 
»f les conférences fe font par déptita« 
» tion. Le Préfident de femaine eft tou^ 
H jours à la tête ; il propofe le fujet dfe 
w la délibération ; le premier «Député 
>♦ du Conî'eil dit l'on avis & recueille 
>♦ les voix. Suivant les inftruâions 
» adrefTées à ce fécond corps de la Ré* 
M publique, on n'y reçoit perfonne qui 
» ne profcffe la Religion Réformée , 
» perfonne qui foit au fervice de quel- 
>f qu'autre Puiffance , perfonne qui ait, 
¥ aaos c^tte Compagnie | des parens ^ 
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iê des alliés même , au quatrième degrë. 
$9 Le tribunal doit s'affembler deux roî^ 
» par jour , à neuf heures du matin St 
» à trois heures après midi. Chaque 
P> membre eft tenu de dire librement 
n fon avis ; & s'il eft queftion d'une 
» affaire , dans laquelle ou fon parent 
» ou lui - même foit intérefTé , il eft 
» obligé de fortir pendant qu'on va 
9f aux opinions. L'arrêté fe forme en 
« préfence de tous ceux qui fe trouvent 
w dans le lieu où fe tient i affemblée. 

» Le Confeil reçoit les enchères ^eh 
» public pour les fournitures & autres 
>> entreprifcs qui font de fon reffort , 
» les adjuge au rabais , & donne des 
f> mandemens fur les Receveurs dés 
>^ Provinces. Il eft défendu à aucun de 
ff ks Membres , dircûement ou indi- 
p reftemenr , dans ces fortes de mar- 
» chés , de recevoir des préfens ; ou , 
M 11 on leur en envoie fans favoir dfe 
» quelle part , ils doivent en avertir le 
99 Confeil , qui en fait diftribuer la va* 
» leur aux pauvres. Ils font obligés , à 
M leur réception , de prêter ferment fitr 
» cet article , & de le renouvellet toits 
» les ans au mois de Mai. L'auteur dU 
^ préfent , s'il eft connu , eft ccnda.ii- 

Tv 
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«> né à une amende pécuniaire à Tarbi-' 
9^ trage du Tribunal. Ce point leur eft 
n fi fort recommandé , qu'il doit être 
n affiché publiquement en Hollandois , 
»» en François^en Anglois & en Ecoflbis;. 
H avec injonôion aux Procureurs Sc 
m autres Officiers fubalternes , ^ d'en 
s# donner connoifTance à leurs Cliens. 

» Les honoraires des Membres dû 
» Confeil d'Etat font payés par les Pro- 
p> vinces qui les ont nommes ; ceux dd 
m Tréforier & du Secrétaire , par Fa 
9» caifie générale. Les afiaires de la 
^ compétence de ce Tribunal s'txpé* 
M dient fous cette formule t u Par Or-^ 
yf donnance de Noffeigneurs les Efats-^ 
yf Généraux , fur le rapport du Con- 
» feil >^ L'Officier , auquel on confie fe 
9f garde du Sceau , eft chargé de lenïr 
9f regiftre des expéditions Sc des- fbnt^ 
.:» mes qu'il a reçues. 

n Tous les revenus de ITEtat paflent 
» par les mains du Receveur-Genéraî ^ 
^ qui , à l'exception de ce eue les Pro* 
^ vinces paient par elles-mêmes , n'e» 
99 difpofe que fur les ordonnancesF 
» du Confeil. Cet Officier eft tenu de 
» faire exécuter tous tes Arrêts qdf 
n regardent les finances | répond ^ ^ 



Suite db la MoLLANDKé 443 
n rend compta des empmrîts'ftirs potir 
i> la République. Il lui eft éxptcSimeùt 
H défendu dWioter %u efcûmptçr au- 
n cun papier de l^Etat ; & s^il contre-* 
» vient iï cet article , il perd fa charee^ 
>> & ne peut exiger le paiement dereP- 
>»fet efcompté. 11 affirme par fermeftt 
I» la vérité de fes comptes ; & s'il sV 
1^ trouve quelque erreur à ion avaiT- 
I» tage , il pale le double de la ibmme 
i> dont il auroit profité. Si l'Etat a l>e-^ 
n foin d'argent , il doit lui prêter 
n fon crédit , pour faciKter l'emprunt 
n à Tintérêt le plits modique , moyeh-^ 
» naht un demi-ftorin pour cent qu'il a 
fi de bénéfice. 

w L'iiifpcaion du Tréforier s^end 
» fur tous les revenus de la RépubliF^ 
h que > quoique lesi deniers ne paflent 
f> pas par fes mains. Q veillé fur la 
H conclulte des Receveurs flc Commis 
99 employés à la perception des im- 
n pots , efl charge de reprëfenter au 
K ConfcU d'Etat les abus qui s*intro« 
n duifent dans le maniement ; eipeces» 
» & d'en propofer la : Il vîfe 

n les Bons de paiement 6c Ordo 
M nanccs ; il en fait le ; port f 
i> approuve 6c les figne. Il )it 
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p* k toutes les Icances , quoiqu'il n'ait 
pp que la voix d|;libérative. Il y entre 
H le premier ', en Ibrt le dernier , & ne 
» peut découcher de la Haye , fans la 
>»permi{Iion de leurs Hautes -Puiffan- 
» ces ». 

Ici finît le travail de M"« Van- 
Cleft , dont je n'ai cré , pour ainfi 
dire , que le copifte. Il peut vous 
donner une idée de la conllituiion 
&: du gouvernement de cette Répu- 
blique , où , comme vous voyez, Tin^ 
tcrct général ett pref'que le leul inté- 
rêt perfonnel. Si vous en exceptez une 
polgrice û'infortuncs , viûimes déplo- 
riibles, mais nécelVaircs de Tindigencc 
& de l'Etat , tous les Citoyens font 
mis au rang des hommes. Ils naiffent & 
vivent égaux ; la mcme liberté leur 
donne la mcme force &C les mêmes 
droits. Sujet:^ k la fols & Souverains , 
ils obéiflcn: aux Mi^/îlftrats & les Ju- 
gent ; eu , pourmiaix dire ,ils jugent 
les Mi-giflrats , n'oLcilTent qu'à la Loi, 
ne recortioiifent de Souverains que la 
venu 6l leur devoir, d'autre joug^ue 
celui du bonheur public & de Tégalité. 
Si l'on a marqué des rangs , dreffé des 
TribunatPc , 6c prefque des trônes f 
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chacun peut au moins y afpdrer jmai» 
aitcun n'y monte , que conduit par lai 
' main de tous les autres. Laboureur ^ 
Artil'an , SoMat , Chevalier , Sénateur ^ 
tous ces titres fe perdent dans le pre- 
mier, le plus refpeâable de tous joans 
celui de Citoyen. Ici on ne remarque 
pas cet intervalle immenfe ^ qui » à U 
honte de Thumanité , fépare la fphere 
des Grands de celle du Peuple, Celui- 
ci n'eft pas efdave ; ceux-là n^ ^dt 
1»$ desi tyrans. Le Gouvefnemem ne 
condamne pas les uns à rorgueil.9*.i 
la molleffe , l'autre à la douleur,, à l**t- 
viliffement. Les premiers ne font point 
des Dieux malfaifans 6c avares » dont 
il faut couvrir Tautel d'offrandes & de 
viâimes. Le fécond n'eft pas uae bâte 
féroce , qu'on ne peut dompter , qu'jen 
la chargeant de chaînes & d'entraves» 
Eclairés fur leurs vrais intérêts f le 
Peuple &c les Grands n'ignorent pas 
que leur bonheur réciproque réfulte de ^ 
leurs forces mutuelles^ - î. 

' La République ne détide rieniiotf 
(>renfdre confeil de fes Enfinis t & f 
pour bannir toute forte de jaloQfie.9 a 
établi entr'eux une entière ^é«lili.Eil# 
ne craint poiot que les. Citai 1m^^ 
^onûdérables empiètent fur les plM 
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foibles ; elle a prévu tous les inconvé' 
tiiens qui peuvent naître de fambition ; 
& c'efl lur cette égalité parfaite y 
qu'elle a fondé le bonheur de fes Peu- 
ples. Comme aucune ville n'eft affujet- 
tie à l'autre , on ne peut rien décider 
des affaires générales , dans une Pro- 
vince , que du confentement unanime 
de toutes les Villes qui la compofent , 
& , dans les Etats - Généraux , que de 
Taveu des Sept Provinces- 
Ce Gouvernement paroît d*abord 
être fujet à des longueurs préjudicia^ 
blés ; mais ces inconvéniens font la 
iïireté de l'Etat , le nœud gui le tient 
uni , le lien qui conferve rharmonie 
de toutes les parties. L'obligation de 
confulter , dans les affaires inipor- 
tantes , met les Etats-Généraux , qui 
repréfentent le corps de la Nation , 
dans une forte de dépendance ;& quoi- 
qu'ils par oifEent l'ame de laRépublique^ 
ils n'en font cependant qivs l'orgaoe* 
Us n'agiffent que du confentement de 
toutes les Provinces ; & celles-ci ne 
font rieh , qu'avec l'agrément de leurs 
ViHes. 

II efl vrai que cette égalité i C\ nécef* 
jfaire dans un Etat républicaip j rend 
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Îuelquefois le Peuple bnital & infolent# 
Tn Seigneur des Etats-Généraux, dont 
la voiture rencontre en fon chemin le 
chariot d'un Payfan , doit fe ranger 
ainfi que le Manant ; & il faut que tous 
les deux aient la moitié delà peinç.Ses 
Valets fe garderoient bien d*infulter k 
Charretier , encore moins de le battre. 
Il eft Citoyen comme lui , &ne recon- 
noît le Magiftrat , que lorfqu'il eft dans 
fes fondions. C'eft la raifon poui^k- 
quelle on fouffre , on autorïfe même 
quelquefois les écarts du bas Peuple. 
La liberté entraîne après foi une Cer- 
taine fierté , qui , chez les homme)5 
qui n'ont point affez d'efprit pour rie 
. pas abufer de leur bonheur , aégénete 
en infolence. 

On peut dîvîfer les HoIIandois eii 
cinq ou fix claffes , qui font les Pay farts 
qui travaillent à la terre , les gens de 
Mer , qui fervent à la navigation , les 
Marchands , dont toutes les Villes foftt 

{)euplées , les Rentiers qui vivent de 
'intérêt de leur argent , ou du revenu 
de leurs domaines » les Gentilshommes 
& les Officiers des armées* 

Les premiers ont Tefprif grofli# & 
bas \ mais ils ne|f euvent fou&ir <^ât|e 
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menés durement ; pour en tirer dtt 
fervice , il faut les traiter avec dou- 
ceur. Ils fe nourriflent de lait , de lé- 
gumes , de quelques viandes fidées & 
de fromage , & joignent la plus grande 
ûmpliciie au plus grand déûntérefle- 
ment. 

Les Matelots , toujours éloignés du 
monde , toujours \ivant fur les vaif- 
feaux , toujours occupés des travaux 
de la mer , ne s'exercent guère à d'au- 
tres vertus , qu'à celles que les vents 
& les tempêtes leur donnent lieu de 
pratiquer. Lorfque le ciel , l'eau & la 
terre femblent fe confondre , ils ne 
participent point à cettte confufion; 
dans les occaiions les plus dangereufes^ 
ils font la manœuvre avec autant de 
tranquillité & d'affurance , que s'ils 
éioient en poffeflion de commander 
aux clémens. 

Les Marchands & les Artifans de- 
meurant dans les Villes , traitant , con- 
verfant , négociant avec les hommes , 
toujours dans la foule , le mouvement ^ 
l'agitation , ont cette fubtilité que don- 
ne le commerce , fans trop s'écarter de 
la-l^nne foi qui en efi la bafe. 

Les familles bornées uniquement à 
leurs revenus^ mènent une vie fimplé'i 
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inode(te , retirée 5 & trouvent àznsVé^ 
conomie &L la frugalité ^ des reflburcei 

gui fuppléent à celles de Tinduilne* 
lies envoient leurs Enfans aux Uni* 
veriitcs , oii ils s^attachent aux études 
du Droit y qui les mènent à la Magir** 
trarure. Les uns fe font maintenus it 

5)erpétués dans les charges pendant plu* 
leurs fiecles. Les autres 9 fans renoncer 
aux affaires publiques , prennent part 
aux opérations du commerce. Ils 8'a{# 
focient avec des Marchands 9 ont des 
Faâours , des magafins y ic joignent an 
produit de leurs terres , de leur indufi* 
trie , les appointemens de leurs places 
& rintéret de leur argents Mais les 
i;randes richeifes ne fe trouvent ptteflB 
que chez les NéeocianS qui ^ unij^uep*; 
nent occupés de leurs af&ires.paitiGii" 
lieres , ne font point diftraits par lit 
•foins du gouvernement. 

La NobleiTe HoUandoife a toti)oiiffS 
eu de beaux privilèges , une gran(|e 
autorité &: beaucoup de pan à radine 
niftration. Elle aime les lettres t la po- 
liti(jue & les armes , mais ne les eoS* 
ploie Gue pour le bien 6c l'intérêt de hl 
république. ^ - 

Lemotde Patriet cemotûtouclMMi^ 
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fi expreffif , fi cher dans ce pays de U« 
berté, y efl gravé dans tous les cœurs ^ 
prononcé par toutes ks bouches ^ ré^ 
pété dans tous les lieux 5 peint ave^ 
énergie par tous les Ecrivains^ Il pré^ 
fide aux feflins comme aux combats $ 
aux jeux comme aux affaires* Dans les 
places publiques , il aâemble ^ il ravit 
la multitude ; dans les maifons privées « 
il fait la joie , les délices des familleSi 
Ceft le cri de TEtat ; il n'en eft point 
de plus connu, de plus révéré. C'eit; 
un fentiment inné , une douce , une 
tendre , une vive impulfioii dans le 
cœur de ces Républicains. Embrafé de 
la même ardeur oue les Romain; & les 
Grecs , pour les heux qui Tont VU naî- 
tre , chaque Citoyen s'applaudit d^y 
avoif reçu le jour , eh refpeûe les loix f 
les maximes , les ufages ; confacre fes 
veilles ^ {as travaux , fes talens au fer- 
vice de la Nation , fe réjouit de i^s prof- 
pérités y fent vivement its difgraces^ 
contribue fans murmure à fes befoins y 
ne critique ni fes Magiftrats , ni fes 
Généraux , ni (as Mîniftres j préfère ks 
vertus à celles Aqs autres contrées, de- 
fire , opère de tout fon pouvoir le 
bonheur , la gloire de fes Concitoyens, 
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Vous ne voyez ni de ces Frondeurs 
icnéprifables y ni de ces Mécontens 
odieux , toujours prêts à déchirer leur 
patrie , fondant leurs efpérancesfurfes 
troubles , leur fortune fur fa ruine» 
Contens de jouir de la liberté (jumelle 
leur procure , tous s'empreffent à re* 
connoître ce bienfait par les fecours 
Qu'ils lui prodiguent. Ce noble afcen- 
oant été aux impôts ce qu'ils ont de 
dur , d'onéreux , courbe uir la charmé 
le pailîble Laboureur , rend le Soldat 
intrépide , le Sénateur vigilant , lô 
Commerçant aôif , TArtiian inJui^ 
trieux. Ce n'eft point un fol enthou- 
fiafme > qui ne fe fignale que par des 
écarts ; c'eft une paflion fage , attt 
mefure toutes fes démarches fur les 

5 principes de la raifon. Modérée dans 
es prétentions , fidèle dans fes en^a*- 
gemens , elle ne met fa gloire , m. à 
attaquer un Voifia, ni à dépouiller un 
Ennemi , ni à faire des conquêtes y St 
fe conduit moins par les mouvemens 
de l'ambition , que "par ceux d'un inté- 
rêt légitime. 

Si Ton en croit les HoUandois , ils 
ont adopté tout ce qui caraâérife" Icîs 
Républiques anciennes & moderac^^ 
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l'accord des Suiffes dans le maintieft 
des droits de chaque Canton , l'adreffe 
des Génois dans la manœuvre des com^ 
bats de mer , l'attention des Vénitiens 
à foutenir la gloire de leur gouverne- 
ment , le fecret du Sénat Romain j le 
goût de Carthage pour le commerce , 
rattachement des Grecs pour la patrie. 
Que de motifs pour Tidolatrer 1 
La terre qu'ils habitent , ce font eux 
qui l'ont créée ^ qUi l'ont rendue fé- 
conde , qui l'ont embellie. La mer qui 
menaçoit (es campagnes , fe brife con* 
tre les digues qu'ils ont oppofées à fa 
fureur. Ils ont purifié cet air , que des 
eaux croupiffantes rempliffôient de va^ 
peurs mortelles. Ceft par eux ^ que dçs 
Villes fuperbes prefl'ent le linion que 
couvroit rOcéan. Les ports qu'ils ont 
conuruiis j les Cdiiaux qu'ils ont crçiip. 
fés , reçoivent toutes les produâions 
de l'Univers. L'héritage qu'ils laiffenl 
à leurs Enfans , ils l'ont arraché aut 
élémens conjurés , en font reftés \& 
Maîtres ; & leurs cendres repoferont 
tranquillement dans ces mêmes lieiix^ 
cil leurs pores voyoient fe former des 
tempêtes. La liberté de confcience , la 
douceur des loix y attirent ^ de toutes 
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parts , des hommes qu'oppriment , eii 
jcent endroits , rintolérance & la du-»» 
reté du gouvernement. Quiconque veut 
sV établir ôc y travailler ^ y trouve un 
alyle &-des moyens de fubfifter ; & , 
aux dépens de TEurope entière » lift 
Hollande ne ceffe d'augmenter le nom'-* 
bre de fes Sujets. Elle entretient dans 
fon fein une multitude de Citoyens , 
Ii'en emploie qu'un très-petit npmbre 
dans fes établiffemens éloignés , & 
conferve Tunion entr'eux , par une 
ndminiftration jufte , une fubiiftançe 
facile , un travail utile , & des. régle- 
mens admirables pour le commerce. 
JEnfin aucun Peuple n'a mieux combiné 
ffi fituation , fes forces , fa population 
& les moyens de l'accroître. Si la nature 
" lui a refufé la pénétration des Anglois , 
la vivacité des Italiens , l'aménité , la 
politeffe des François , ne l'en a-t-elle 
pas amplement dédommagé par unç- 
raifon jufte , prévoyante , éguitabic , 
qui le gouverne , qui le conduit dans 
toutes fes adions ? AiFranchis du joug 
qu'on lui impofe dans les autres pays, 
les feuls Hollandois font les mitres 
d'en faire ufage ; la terre qu'ils habi-* 
Unt j eft la v^ntable patrie des Philp« 



454 Suite de la Hollandk. 
fophes. Ce même eénie les fuit dans les 
contrées les plus éloignées ; & les SaiH 
vages 9 les Peuples même les plus 1>»>- 
bares 9 chez leiouels ils ont formé des 
colonies , fe reflent de Tinduftrie , de 
la douceur , de l'humanité de cette 
Nation fage , économe & laborieufe. 

Je fuis y &c. 

ji Amfitrdam , a 4 Avril ijS6. 

Fin du Tome XIX. 
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